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Un front de la gauche pour exiger 
l'étatisation de la Société Générale 
sous contrôle des travailleurs. 
EDITORIAL 

La bataille féroce des grands capita­
listes d'Europe pour le contrôle de la Gé­
nérale de Belgique ptésage ce que sera 
l'Europe du Marché Commun après 1992, 
avec une redistribution de la puissance 
aux multinationales les plus fortes avec 
l'écrasement de tous /es autres. Et il y en a 
qui disent que Marx est dépassé! et qu'il 
faut créer une nouvelle interprétation des 
processus historjques pour saisir la réali­
té. Cette réalité, elle saisit tous les travail­
leurs et les directions du mouvement ou­
vrier à la gorge, dans toute sa brutalité: la 
crise du système capitaliste est très pro­
fonde et plus les marchés se rétrécissent, 
plus la concurrence est aiguë entre eux et 
plus la lutte pour la suprématie du mar­
ché est âpre et violente. En d'autres 
temps, il y aurait déjà eu des déclarations 
de guerre entre les Etats européens pour 
cette suprématie, maintenant ils doivent 
la faire au moyen de la spéculation et des 
surenchères financières. 

Qu'il y ait ou non un "projet industriel" 
chez De Benedetti ou le groupe Suez ne 
change strictement rien pour les travail­
leurs de Belgique et d'Europe capitaliste. 
Le mouvement syndical ne doit pas se 
laisser prendre à cette illusion. Au nom de 
ses projets industriels, le grand patron de 
0/ivetti a rationalisé et restructuré de 
grands secteurs de l'économie italienne, 
en réduisant l'emploi, en augmentant la 
technification, en attaquant les conquê­
tes sociales de la classe ouvrière. Il a aus­
si mis la main sur des entreprises corres­
pondantes dans le reste de l'Europe, no­
tamment en Allemagne en 1986, et le ré­
sultat en est que chez Adler, qui occupait 
6000 travailleurs à Francfort, il en reste · 
2000 dont la majorité doivent accepter 
des conditions de travail très mauvaises. 

Cela s'appelle le "travail court", on va tra­
vailler quand le patron vous convoque et 
avec le salaire correspondant aux heures 
prestées, soit en moyenne 60 % d'un ho­
raire complet. Et cela en attendant la fer­
meture pure et simple. 

Le projet industriel d'un grand capita­
liste européen, ne peut être autre chose 
que la lutte pour s'imposer sur le marché 
mondial à n'importe quel prix. On sait ce 
que ce prix signifie pour les travailleurs de 
Belgique, de nouvelles fermetures d'en­
treprises, des liquidations de milliers 
d'emplois et une exploitation accrue de 
ceux qui resteront au travail avec des exi­
gences de productivité plus grande sous 
la menace du 1:cenciement. 

Le silence des "pouvoirs publics" au 
niveau national comme au niveau régio­
nal wallon ou flamand ou bruxellois, n 'est 
pas le fait du hasard. Tous /es change­
ments en profondeur dans la structure 
économique de ce pays se font sans eux, 
ou en considérant leur appui tacite com­
me allant de soi. Pour cela, il importe peu 
aux De Benedetti, Davignon ou Suez qu'il 
y ait ou pas de gouvernement. Le gouver­
nement démissionnaire est le complice 
et le témoin de ces changements de pou­
voir. Les protagonistes d'un futur gouver­
nement de centre gauche, et essentielle­
ment /es partis socialistes, sont eux aussi 
bien silencieux. A quoi sert-il de dire qu 'il 
faudrait dans l'avenir des lois pour con­
trôler les manœuvres financières des 
multinationales, alors que la lutte pour le 
contrôle de la Générale se déroule main­
tenant sous leurs yeux! C'est un constat 
d'impuissance devant le capitalisme. 
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Solidarité à la lutte des masses 
palestiniènnes à Gaza et 

en Cisjordanie 

La télévision nous a montré comment l'armée israëlienne mutile, assassi­
ne depuis des mois les populations de Gaza et de Cisjordanie. Les régimes 
dit de "démocratie bourgeoise" comme les dictatures les plus sanglantes ont 
honte de leurs crimes et les cachent par tous les moyens. Le pouvoir israëlien 
comme les américains au Vietnam, comme les nazis avec leurs camps d'ex­
termination humaine, a toujours nié de tels faits. Au contraire, le pouvoir pré­
tend libére les gens de la barbarie. Comment condamner ses propres soldats 
de ces faits quand, dans le gouvernement isr~ëlien se trouve le ministre Sha­
ron, instigateur du massacre de Sabra et Chatila, et si des soldats ont été ar­
rêtés c'est sous la pression de la réprobation mondiale et d'une partie du 
peuple israëlien et sourtout pour le fait de se laisser filmer pendant leur séan­
ce de mutilation. Le gouvernement israëlien veut faire croire que c'est un cas 
isolé, comme font tous les gouvernements qui oppriment les peuples. Le ca­
pitalisme prétend être la forme la plus avancée de la liberté individuelle, des 
droits de l'homme, mais ne sait pas comment justifier la pratique contraire. 
Combien de c rimes son! présentés comme simple bav.Jre policière ou com­
me de la légitime défense. 

Comment avoir la conscience tranquille en livrant des armes à la "contra" 
et dénoncer les crimes qu'elle perpètre. Comment le gouvernement belge et 
notamment dans le cadre de l'OTAN, peut condamner Israël et reconnaître le 
peuple palestinien sans perdre d'appui militaire pour l'OTAN. Pour rappel, le 
quartier général de l'OLP en Tunisie n'a pu être bombardé que grâce à l'appui 
total de l'OTAN. 

Israël est une base militaire de l'impérialisme américain au sein du Mo­
yen-Orient et le soutien financier y est totalement conditionné. Mais pour ce-
la, il ne peut être question d'établir une paix juste, où les juifs et palestiniens 
pourraient vivre en harmonie, Israël n'aurait plus la nécessité d'un armement 
aussi important, ni des liens actuels avec l'impérialisme. Pour mener cette 
politique, l'impérialisme s'appuie sur les tendances les plus réactionnaires, 
dont une partie est purement fasciste, et celles-ci ont une politique régionale 
propre nullement en contradiction avec son rôle de gendarme du Moyen­
Orient: la surexplitation des travailleurs palestiniens, pour faire baisser les 
salaires des travailleurs israëliens, la dépossession des terres des palestiï .... 
niens à Gaza et en Cisjordanie au profit d'une clique d'israëliens sous le cou! 
vert d'un intégrisme religieux. Pour faciliter cette politique, ils provoquent en 
permanence les palestiniens pour les obliger à fuir le pays. Déjà les meilleu­
res terres sont dans les mains des colonisateurs. 

Les palestiniens ont une longue histoire de lutte de libération, contre les 
Turcs, les Anglais et aujourd 'hui Israël. La jeunesse porte en elle l'histoire de 
son peuple. Elle refuse un nouvel exil imposé par la barbarie. Les pierres de 
leur terre sont leurs armes, armes dérisoires, volant autour du monde et tom­
bant sur la table du Pentagone. 

Le peuple américain et notamment la communauté juive, est profondé­
ment choqué d'aider des alliés et des frères qui lui rappellent la gueerre du 
Vietnam et les crimes que leurs enfants ont perpétré. Une partie des lsraë­
liens manifestent contre l'occupation-et pour la création d'un état palestinien. 
Au sein de l'armée, des soldats refusent d'obéir aux ordres de répression de 
la population civile. 

Il est possible dans l'avenir que pour maintenir la terreur sur les palesti­
niens, le gouvernement devra l'étendre aux israëliens. Dans quelques mois, 
les élections auront lieu aux Etats-Unis c'est cela qui pousse Schulz à voya­
ger en Israël pour trouver une solution pour rendre plus acceptable aux yeux 
de l'Amérique l'occupation israëlienne. Il veut séparer les palestiniens des 
territoires occupés des palestiniens exilés, trouver parmi eux une autre re­
présentation que l'OLP. Aucune marionnette ne s'est présentée. 

L'OLP est et restera le seul représentant du peuple palestinien et toutac­
cord devra être négocié par lui, cela est l'expression de toutes les manifesta­
tions. 
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Le Parti Communiste de Belgique et le besoin d'une 
politique anticapitaliste et révolutionnaire 

que le Drapeau Rouge flottera un jour, 
rue de la Loi. Ce n'est pas qu'un beau rê­
ve de révolutionnaire romantique, mais 
une nécessité pour le pays. 

La grande majorité de la population 
de ce pays a profité des élections du 13 
décembre pour condamner la politique 
de régression sociale du gouvernement 
Martens-Go!, qui a provoqué dans le 
pays une augmentationn de la pauvre­
té, et des conditions de vie de plus en 
plus précaires. En accordant aux Partis 
Socialistes près de 5 % de voix supplé­
mentaires, les électeurs ont démontré 
qu'ils rejettent le gouvernement et sa po­
litique de malheur et qu'ils souhaitent un 
changement. 

Dans les élections, la partie de la po­
pulation qui a la possibilité de s'expri­
mer, est minime par rapport à celle qui a 
subi les conséquences de la politique 
gouvernementale. Les élections reflè­
tent de façon lointaine, l'opinion de la 
population qui n·a pas beaucoup d 'au­
tres moyens d 'expression. "Pays démo­
cratique" ... paraît-il? Comment les gens 
peuvent-ils exprimer leur opinion? Cha­
que fois que le gouvernement tombe, en 
allant voter. C'est tout. 

Malgré que les Partis Socialistes, dans 
la campagne électorale. n 'ont pas d 'al­
ternative sociale pour faire face à la cri­
se capitaliste, ils ont augmenté considé­
rablement leur voix. C'est pour une poli­
tique combative, radicale, de défense 
des intérêts de l'ensemble des travail­
leurs, et des plus démunis, de défense 
des acquis sociaux, des services publics, 
pour une politique socialiste que les gens 
ont voté. 

Quand, au travers des élections, les 
PS-SP ont augmenté de 5 % leur nombre 
de voix, sans avoir changé d 'une virgule 
leur programme politique et économi­
que, cela signifie que le climat social 
dans le pays est mûr pour des transfor­
mations sociales importantes que per­
sonne ne prend en charge, qu'il existe 
une force sociale considérable qui n'est 
pas organisée, et qui cherche une orien­
tation, une direction que les partis socia­
listes et les syndicats ne donnent pas. 

Les conclusions des élections du 13 
décembre pour les organisations à gau~ 
che des partis socialistes, ne sont pas dé­
favorables, même si le Parti Communiste 
a encore perdu des voix et n'a pas récu­
péré une représentation parlementaire. 
Il faut considérer l'augmentation des 
voix aux partis socialistes comme un pro­
grès pour toute la gauche. C'est une dé­
monstration que les travailleurs de ce 
pays, et encore, seulement ceux qui peu­
v ent voter, ne sont pas découragés, mais 
cherchent par tous les moyens aussi limi­
tés qu'ils soient, à exprimer leur volonté 
de changement social. 

Les partis socialistes ne répondent 
pas à leur attente. Les militants de la 
gauche socialiste, les délégués syndi­
caux, en majorité membres des partis so­
cialistes, ont parfaitement conscience 
qu'il ne suffit pas d 'être au gouverne­
ment ou d 'avoir plus de voix aux élec­
tions, mais qu'il faut aussi une politique 
de défense des intérêts des travailleurs, 
un programme anticapitaliste, une poli­
tique révolutionnaire. 

Cette politique révolutionnaire, et ce 
programme anticapitaliste, ne peuvent 
être l'émanation que du Parti Commu­
niste et des organisations à gauche du 
PS-SP. Et le Parti Communiste n 'a pas non 
plus défendu ni aux élections, ni dans les 
luttes sociales, cette politique révolution­
naire, et ce programme anticapitaliste. 
La conclusion des pertes de voix aux 
élections successives est tout à fait sim­
ple. Il faut renouer coûte que coûte avec 
les principes de Lénine, et revenir à la 
lutte pour des changements révolution-

naires. C'est la seule issue pour que le PC 
récupère son influence, son autorité et 
par conséquent également son écoute 
parlementaire. Il ne faut pas chercher 
ailleurs la responsabilitet des pertes 
électorales. 

La base d 'appui la plus solide des 
partis socialistes et des communistes en 
Belgique et dans le reste du monde, est 
et reste la classe ouvrière, le prolétariat, 
et l'ensemble des travailleurs salariés. 
Les travailleurs, inclus les socialistes, 
n 'ont que faire d 'un Parti Communiste 
qui se dissout dans un Mouvement wal­
lon, aussi populaire soit-il, ou qui se dis­
sout dans quelque mouvement que ce 
soit en perdant son identité. La bourgeoi­
sie en Belgique n'est pas plus wallonne 
que flamande, elle investit là où se trou­
vent ses intérêts financiers et économi­
ques, c'est-à-dire ailleurs que dans ce 
pays. Le développement économique 
du pays n 'intéresse pas les groupes fi­
nanciers, les trusts et les holdings. Ce qui 
les intéresse, c'est le développement des 
technologies avancées, pour servir à 
l'exportation, et à augmenter leurs béné­
fices. Pendant que les groupes finan­
ciers, et leurs défenseurs au gouverne­
ment prospèrent, la population s'appau­
vrit. Les capitalistes n 'ont aucun intérêt à 
développer le b ien-être de la popula­
tion et on en connaît les résultats sur les 
soins de santé, Ja vie communale, les ser­
vices publics, etc ... 

Il ne faut pas s'adresser à 15 % de 
l'électorat à gauche du PS, mais répon­
dre aux besoins de l'ensemble de la 
gauche, de l'ensemble des travailleurs 
wallons et flamands. Cela veut d ire éga­
lement qu'il ne faut pas s'adresser seule­
ment à des électeurs potentiels, mais à 
une base sociale qui agit, intervient, qui 
se bat et qui dépasse largement l'au­
dience des PS. 

La base d 'appui essentielle du Parti 
Commùniste étant la classe ouvrière et 
les travailleurs salariés, c'est. vers elle 
qu'il faut se tourner et renouer avec !'ac-

EDITORIAL Suite de la page 1 

Cette lutte pour la Générale n'est pas 
accidentelle, elle est une conséquence 
du krach boursier et de toute la crise fi­
nancière qui a secoué le capitalisme 
mondial ces derniers mois. Les OPA (of­
fres publiques d'achat) se sont multi­
pliées: les gros poissons mangent tes pe­
tits. Quand ils en ont besoin, les capitalis­
tes sortent l'argent par centaines de mil­
liards alors qu'ils disputent aux travail­
teûrs de maigres millions quand ceux-ci 
réclament le .rétablissement de l'index ou 
des adaptations de salaires ou le main­
tien de leur emploi. Les restructurations 
dont te capitalisme a besoin à cette étape 
de sa crise, se font en fonction d'enjeux 
mondiaux, ou de ce qui leur reste de do­
mination du monde. Ils doivent aussi af­
fronter la concurrence que représente le 
progrès des Etats ouvriers et des pays 
dits du tiers monde qui échappent à leur 
contrôle ou se rebellent contre leur domi­
nation. 

On peut bien dire, en toute certitude, 
qu'il n'y a rien de bon à attendre pour les 
travailleurs de la guerre pour la Générale, 
dans laquelle te groupe De Benedetti est 
en train de l'emporter. 

tivité militante du Parti vers les entrepri­
ses, dans tout le pays. Recréer des cellu­
les d 'entreprises, avec patience, refaire 
des interventions systématiquement aux 
portes des grandes entreprises, pas seu­
lement à la veille des élections, mais de­
vant chaque problème ponctuel, propre 
à l'entreprise, ou face aux problèmes in­
ternationaux, distribuer des tracts régu­
lièrement, et développer beaucoup de 
discussions, d 'argumentation, d 'explica­
tions. Non seulement en gardant l'identi­
té et la qualité des communistes de con­
vaincre, mais en étant fiers de cette qua­
lité et de cette identité. Et cela ne ressem­
ble pas du tout à de l'héroïsme de mili­
tants qui nagent à contre-courant. Au 
contraire, en Belgique existe un courant 
qui n 'est pas défavorable aux idéaux et 
aux objectifs communistes qui restent 
une nécessité pour l'humanité. 

En 191 7, l'Union Soviétique était le 
seul Etat ouvrier, après la guerre 40-45, 
15 autres pays sont entrés dans le camp 
socialiste, puis il y a eu après 1 960, le dé­
veloppement de révolutions coloniales 
qui ont fait basculer beaucoup de pays 
hors du camp capitaliste, dont l'Algérie, 
la Libye, ensuite il y a eu une succession 
de révolutions et de changements im­
portants dans le monde dont la victoire 
du Vietnam et l'expulsion de l'impérialis­
me américain , la chute des dictatures 
militaires en Europe, en Espagne, en 
Grèce, au Portugal et également le dé­
veloppement de processus démocrati­
ques ou révolutionnaires en Amérique 
latine, à Cuba, au Nicaragua, en Argen­
tine, au Pérou. En Afrique, une série de 
révolutions ont chassé le colonialisme, 
en Angola, au Mozambique. Tout cela a 
bien changé la carte du monde depuis 
191 7. La Belgique est toujours capitaliste, 
mais on ne peut s'arrêter ni aux frontiè­
res wallonnes, n i aux frontières du pays 
pour considérer ce progrès du monde 
vers le socialisme. Et ces idées sont tou­
jours nécessaires et réalisables aussi. Il 
faut avoir la confiance et la conviction 

L'assemblée de la régionale de 
Bruxelles du PCB pose entre autres com­
me conclusion des résultats des élections 
du PCB : "La constitution d 'un axe Rouge­
Vert fondé sur une coopération Ecolo­
SEP-PC, avec une partie de la gauche so­
cialiste, des indépendants progressistes 
et alternatifs·. 

Cette proposition conduit à la dissolu­
tion du Parti Communiste dans un large 
mouvement progressiste. Il est indispen­
sable que le Parti maintienne son identi­
té, son activité indépendante, sa relation 
privilégiée avec la classe ouvrière et 
l'ensemble des travailleurs, en propo­
sant un programme de transformations 
sociales, un programme anticapitaliste. 
Il est indispensable aussi qu'il maintien­
ne et approfondisse ses liens avec le 
mouvement communiste mondial et 
avec l'Union Soviétique. Effectivement, à 
partir de cette conception, il est possible 
de s'intégrer dans un front de la gauche, 
dans un mouvement ou dans des allian­
ces ponctuelles, mais sans se dissoudre 
comme Parti. Il ne faut pas être plus paci­
fistes que les pacifistes, plus antinucléai­
res que les Ecolos, ou plus féministes que 
les féministes, ou encore mettre son dra­
peau en poche quand on est délégué 
syndical, et être plus FGTBistes que la 
FGTB. 

Nous avons la conviction que beau­
coup de camarades partagent cette 
conception, tant à Bruxelles que dans le 
reste du pays. Les 52 voix obtenues par 
notre camarade sur la liste du PCB, mais 
aussi les très b ons résultats d'autres ca­
marades montrent que ce courant existe 
et qu'il est bien vivant dans le Parti et en 
dehors pour réanimer l'activité du PCB et 
en faire une organisation dirigeante, un 
centre politique qui tout en étant petit est 
capable de donner des idées, d 'orienter 
la pensée des militants syndicaux, des 
militants politiques d 'autres organisa­
tions pour sortir la Belgique de l'arrière­
ment dans lequel J'entraîne le système 
capitaliste. 

detti pour demander des garanties sur 
"l'avenir de leur entreprise". Quelle est la 
réponse ? Rien du tout! Il faut discuter ce 
problème au sein même du mouvement 

Cependant, celui-ci s'est targué dans ouvrier et bien voir que nous n'avons pas 
ses intervieuws à ta télévision, d'être en à espérer d'un capitaliste plus que d'un 
bons termes avec tes syndicats et te Parti autre. Il y a une réponse à cette situation 
Communiste Italien. Il ne parlait que d'une de plus en plus désastreuse et c'est ta · 
petite partie des dirigeants de ces organi- classe ouvrière qui est seule capable de 
sations, car il faut se rappeler tes longues la donner : c'est de mettre sous contrôle 
et dures grèves des travailleurs italiens public, d'étatiser la Générale immédiate­
contre tes restructurations, contre la sup- ment! Avant de poser la question de 
pression de l'indexation des salaires, con- comment on pourrait y parvenir, il faut 
tre tes "caisses de travail" qui distribuent discuter que c'est bien cela qui est la seu­
le travail à ta carte selon tes besoins des le issue pour le mouvement ouvrier, sans 
grandes entreprises. tergiverser plus longtemps sur les capa-

cités de contrôle futur, d 'un futur parle-
, . , ment européen, doté de futurs pouvoirs 

Il ne va pas en etre autrement e~ Belgi- législatifs pour un hypothétique contrôle 
que, et ce sera encore pire car il n Y~ plus des manipulations financières des ho/­
aucune ent~eP_nse mdustnelle, _de~e~- dings et des multinationales. Ensuite, se 
dant de la Generale, qw soit de ta!lle a re- pose le problème de comment y parvenir. 
s1ster dans la_concurre~ce europeenne ~t Là il s'agit d'organiser te rapport de forces 
mondiale qw va deventr e~core pt_us tem- pour imposer cette solution et de s'unifier 
ble c~s prochames annees. _lnevitable_- avec tes travailleurs des autres pays d'Eu­
ment, 1/ y aura des restructurations: de_s '.1- rope capitaliste pour élaborer en com­
qwdat1ons de secteurs e~t1~rs decr~tes mun un plan de développement écono­
non rentable_s dans la strateF'e europee~- mique. on peut commencer déjà avec les 
ne des multmattonales maitres de la Ge- travailleurs et les organisations syndica­
nérale, ou qui entreront en concurrence les des pays les plus directement cancer-

. avec d'autres entreprises semblables de nés, l'Italie, ta France, la Belgique, le 
cette même multinationale et où on va li- Luxembourg, l'Allemagne. Quelle concer­
quider les moins intéressantes. tation a déjà eu lieu entre les travailleurs 

Les travailleurs des ACEC se sont ren­
dus en délégation à l'hôtel de De Bene- Suite page ·6 
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Le processus actuel de la révolution 
permanente n'est pas le même que celui 
défini par Trotsky. Trotsky le définissait 
pour la Russie de son époque. Il revenait 
aux marxistes qui suivaient Trotsky de 
déterminer les étapes postérieures. Au­
cun parti communiste ne s'est préoccupé 
de le faire. Notre vieux mouvement de la 
Ne Internationale ne l'a pas fait non 
plus, c'est une des raisons pour lesquel­
les il s'est dissous. Le fait de ne pas s'inté­
resser à ces problèmes essentiels indi­
quait sa faiblesse, sa fragilité théorique 
et politique. 

Le courage ou la décision politique 
révolutionnaire ne signifie pas nécessai­
rement une capacité programmatique. 
On peut avoir une grande volonté de lut­
te, mais c'est le programme qui doit défi­
nir l'orientation de cette volonté, sinonn 
celle-ci s'appuie sur le vide. Rien qu'en li­
sant les journaux, on peut voir un grand 
nombre de mouvements révolutionnai­
res qui s'occupent des problèmes ac­
tuels. Entre autres , le Mozambique, l'An­
gola . Ces pays n'ont rien, mais ils possè­
dent une immense volonté de progrès 
culturel, politique et scientifique. Le Mo­
zambique est une expression de ce pro­
cessus de l'histoire. 

Les pays les plus arriérés économi­
quement atteignent le niveau le plus 
élevé de progrès historique. Par exem­
ple, l'Ethiopie. Avant la révolution, le né­
gus donnait de la nourriture spéciale à 
ses chiens et à ses lions, qu'il faisait venir 
d'Australie, alors que les Ethiopiens ne 
savaient même pas ce qu'était de la 
viande. Cet âne de Hailé Sélassié avait 
obligé à enseigner dans les écoles que 
la terre était carrée. Il y avait à cela une 
certaine raison , il concevait les formes 
de la terre en fonction des formes de sa 
pensée ... Ces exemples permettent de 
comprendre quel était l'état arriéré de 
ce pays. Et en deux ans à peine, l'Ethio­
pie est parvenue à constituer des milices 
ouvrières chargées d 'apprendre à lire et 
à écrire. Il n'y a aucun conflit pour des 
problèmes de ravitaillement. Les pay­
sans ne disent pas, contrairement à ce 
que concevait le capitalisme : 'je veux 
ma terre, je veux ma terre·. Voilà le pro­
grès de l'histoire ! ces processus ne déci­
dent pas par eux-mêmes le progrès de 
l'histoire, ils n 'en ont pas la force écono­
mique, ni militaire, ni sociale. Mais ils 
montrent comment il faut déterminer le 
cours de l'histoire. Sans l'Union Soviéti­
que, que tout ceci n 'existerait pas. 

Le capitalisme s'est basé sur l'intérêt 
de propriété privée pour contenir 
l'avance de la révolutionn socialiste. La 
propriété privée semblait l'instrument 
pour résoudre les problèmes de la faim, 
de la société, de la famille et de la vie. 
Mais les paysans d 'Ethiopie, de Mada­
gascar, du Mozambique ou du Vietnam 
décident de surmonter leur arrièrement 
sans se disputer et en cherchant à déve­
lopper l'économie au travers de leur 
propres élévation culturelle et scientifi­
que. Voilà les problèmes que l'histoire 
pose actuellement. Le rapport de forces 
mondial est tel que l'immense majorité 
de l'humanité, unie aux Etats ouvriers, di­
rige le progrès de l'histoire. Le capitalis­
me mène au décès de l'histoire ... 

Ce ne sont pas les armes, mais bien 
les idées, le programme, la politique -
moyens militaires y inclus - qui décident 
de l'histoire. Les moyens militaires ne 
sont pas une condition pour progresser. 
Le peuple d 'Angola est sans armes, sans 
armée, et même sans chcrussures, mais il 
a une volonté immense de développer 
la société. En Chine, en Angola, au Laos, 
à Cuba, au Mozambique, en Libye, en 
Algérie, il n 'y a pas de dispute pour la 
terre. Les paysans, de leur propre initiati­
ve décident d'organiser des coopérati­
ves et un travail collectif. La paysannerie 
n'a plus la mentalité stupide qu'elle 
avait à l'époque de Marx. Elle a acquis 
une intelligence qui lui a été transmise 
grâce à l'assurance émanant des Etats 

3 

A propos de la 
fonction du 
trotskysme 

J. Posadas 
4 juillet 1978 

Présentation 
Ce texte de J. Posadas est extrait du livre "La Pensée Vivante de Trotsky" qui sera 
bientôt réédité par !'Edition Science Culture et Politique. Il définit clairement ce que 
représente aujourd'hui la continuation de la pensée de Trotsky et comment le posa­
disme se situe vis-à-vis du vieux mouvement trotskyste. 

Ce sont des définitions et des précisions nécessaires au moment où la discussion 
se développe en Union Soviétique pour renouer avec les premières années de la 
Révolution russe et comprendre la fonction de tous les dirigeants bolchéviques, ré-­
primés ou liquidés par le stalinsime et dont la pensée et les actes, en particulier 
dans le cas de Trotsky, ont été complètement défigurés, trahis, effacés de l'histoire 
officielle pendant des dizaines d 'années. 

Le vieux mouvement trotskyste, pour toutes les raisons expliquées par Posadas 
dans ce texte, n'a pas eu la force ni la capacité de se préparer pour comprendre le 
processus actuel de la regénérescence partielle dans les états ouvriers. De ce fait, il 
a continué à critiquer la politique soviétique comme si le stalinisme en était encore 
la direction. Il n'a pas aidé non plus à faire comprendre la fonction de Trotsky dans la 
révolution elle-même et dans le développement de la pensée marxiste actuelle. 
C'est ainsi que des Basmaniov et Vassetsky, spécialistes de la vieille bureaucratie 
soviétique en ce qui concerne les mensonges sur Trotsky et le trotskysme, ont trou­
vé des points d'appui dans les positions du vieux trotskysme, pour étayer leurs men­
songes. 

Mais la peresfroika et la glasnost ne peuvent s'accomoder de ce genre d'analyse 
car elles n'apportent aucune compréhension de ce que Trotsky et le trotskysme ont 
signifié et signifient réellement dans le mouvement révolutionnaire mondial et en 
URSS, Ce texte de Posadas, ainsi que le livre "La Pensée Vivante de Trotsky" situe le 
trotskysme d'aujourd'hui comme une partie intégrante du mouvement communiste 
qui contribue à retrouver et développer la méthode de pensée marxiste qui a été en­
terrée par 40 ans de stalinisme et que les communsites soviétiques et dans le mon­
de cherchent à remettre sur ses pieds. Pour cela, il est très important de continuer à 
remplir les pages blanches de l'histoire de l'URSS et du mouvement communsite 
dans son ensemble. 

La pièce de théâtre de /'écrivain Chatrov, dont "Temps Nouveaux" publie des ex­
traits, est très significative à cet égard. Nous saluons chaleureusement la préoccu­
pation qu'elle exprime pour comprendre la vérité historique et considérer Trotsky 
comme un dirigeant bolchévique révolutionnaire qui a pris une part très importante 
à la révolution et à la construction de l'état ouvrier dans ses premières années. Tou­
te la vie de Trotsky a été consacrée à la même tâche et aux mêmes objectifs et bien­
tôt les dirigeants soviétiques le reconnanront parce que c 'est une nécessité pour 
approfondir la perestroika, étendre le programme communiste de l'état ouvrier à 
l'ensemble du monde. 

ouvriers. Les paysans ne se sont pas éle­
vés sur un plan culturel, mais ils ont 
avancé sur le plan social sous l'influence 
des Etats ouvriers, et leur acceptation de 
ce progrès se transforme en une éléva­
tion culturelle de leur part. 

Tel est le cours de l'histoire. Les Etats 
ouvriers doivent l'accompagner, pren­
dre des initiatives pour le développer : 
c'est très différent del' époque de Trotsky. 
Il existe encore une bureaucratie, mais 
pas de stalisme. Le stalinisme, cela signi­
fiait une direction sociale, une politique, 
un objectif contre-révolutionnaire d'al­
liance avec le capitalisme contre la ré­
volution. La bureaucratie, c'est un pou­
voir bureaucratique. Le stalinisme ne 
pouvait pas changer. Il fallait l'écraser. 
La révolution l'a fait. Staline a disparu -
peu importe la façon dont il est mort si 
c'est par balles, par empoisonnement ou 
par mort naturelle - parce qu'il n'était 
pas nécessaire dans l'histoire. Dans ces 
cas, assassinats ou suicides corresppon­
dent à des nécessités de l'histoire. L'his­
toire enregistre simplement que Staline 
n 'est plus là. Staline a disparu. Il n 'était 
pas nécessaire. La bureaucratie qui a 

suivi Staline a dû supprimer le stalinisme. 
La destruction des statues de Staline 
dans tous les Etats ouvriers indiquait la 
volonté et l'intelligence ces masses. Lors­
que les nazis envahirent l'Union Soviéti­
que, les masses ne se sont pas jointes à 
eux pour se débarrasser de Staline. Elles 
ont mis les nazis en déroute et ensuite, el­
les ont liquidé Staline. C'est une preuve 
de l'immense intelligence des masses. 

Les paysans montrent, par leur attitu­
de dans le problème de la terre, qu'ils 
tendent vers la production collective. Les 
masses soviétiques ont mesuré avec in­
telligence le devoir historique qu'elles 
avaient à accomplir. L'invasion nazie 
menaçait d 'écraser l'URSS, instrument du 
progrès de l'histoire même s'il avait à sa 
tête une direction contre-révolutionnaire 
et réactionnaire . Face à cela, les masses 
soviétiques ont écrasé le nazisme, déve­
loppé l'Etat ouvrier et d 'autres révolu­
tions. Ensuite, elles ont écrasé Staline. El­
les exprimaient ainsi une des attitudes 
les plus intelligentes de l'histoire. L'Etat 
ouvrier est seul capable de produire cet­
te intelligence car il est le seul à pouvoir 
orienter la pensée de cette façon. Les re-
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lations sociales qu'il engendre permet­
tent de créer de telles idées et une telle 
conduite. 

La bureaucratie postérieure à Staline 
se trouva confrontée à l'élévation éco­
nomique de l'URSS et à la structuration 
de sa puissance, de sa supériorité face 
au capitalisme. D'autre part, le dévelop­
pement même de l'économie posait la 
nécessité d'une coordination et d'une 
planification plus harmonieuses. La di­
rection du Plan doit conduire celui-ci en 
harmonie avec les nécessités de l'Etat 
ouvrier. Sans cette harmonie entre la né­
cessité et la planification, il se produit 
une paralysie. Le plan économique exi­
geait l'extension de l'Union Soviétique. 

L'URSS doit s'étendre pour vivre et el­
le doit s'harmoniser avec le reste du 
monde. Autrement, l'économie de l'Etat 
ouvrier stagne. Le développement de 
celui-ci n 'étant pas seulement économi­
que mais aussi social, il doit promouvoir 
et impulser la révolution. Tout en faisant 
l'apologie de la direction bureaucrati­
que. Brejnev doit appuyer la révolution, 
et non la contre-révolution. Il doit appu­
yer le Vietnam, l'Angola et Cuba, même 
s'il le fait au nom • de la paix et de la dé­
tente·. Sans cet appui, ces pays auraient 
été écrasés pas l'impérialisme. 

Il n 'en était pas de même à l'époque 
de Staline. Aujourd'hui, le développe­
ment se fait à l'opposé de l'époque de 
Staline. L'Etat ouvrier a besoin de s'éten­
dre au monde entier pour vivre, sinon 
son économie stagne. Sa conduite politi­
que est déterminée par cette nécessité. 

Les partis communistes n 'ont aucune 
expérience historique. Ils sont comme 
des enfants, vaillants et décidés, qui 
n'ont pas suivi les premières années sco­
laires et sont obligés d 'assister aux cours 
supérieurs sans apprentissage antérieur. 
Ces cours supérieurs sont ceux de la lutte 
sontre le systèr'.l.e capitaliste , ils doivent 
se poser ce problème, sans apprentissa­
ge préalable. Ils n'ont eu aucune prépa­
ration à l'étape de Staline. Ils devaient 
s'adapter aux alliances avec le capita­
lisme. Le marxisme était absent, la ratio­
nalité ignorée, la dialectique mécon­
nue. 

Ce n 'est que maintenant que les par­
tis communistes sont en train d 'appren­
dre à vivre ces problèmes, les directions 
bureaucratiques ou conciliatrices des 
partis communistes n 'ont pas les mêmes 
failles historiques que Staline, parce que 
la base, le prolétariat, le développement 
des rapports de forces mondiaux sont fa­
vorables à la révolution. De toute évi­
dence, l'humanité requiert les transfor­
mations sociales pour progresser... 

Le vieux trotskysme devait envisager 
tout cela. Il ne s'est pas préparé 1f0ur 
comprendre tous ces problèmes. Il cro­
yait à une politique, à un programme et 
à un objectif qui se sont démontrés irréa­
lisables: entre autres "l'entrisme·. (ndl!: 
politique consistant à entrer dans les 
partis communistes ou socialistes pour 
en détacher un courant et le gagner au 
mouvement trotskyste). On ne doit plus 
parler d 'entrisme aujourd'hui. C'est une 
politique sans perspective et sans néces­
sité. Les rapports de forces sont clairs et 
catégoriques , capitalisme ou Etat ou­
vrier. L'affrontement se précise de plus 
en plus : système contre système. 

L'Ethiopie n'a aucune importance sur 
le plan économique. Elle produit du mi­
nerai, du café, certains autres produits 
agricoles. Mais elle est un centre d 'in ­
fluence révolutionnaire et un exemple 
pour l'Afrique. Elle n'est pas seulement 
un centre stratégique. Ce n 'est pas juste 
de parler de la Mer rouge, de la..Come 
d 'Afrique comme d 'une zone stratégi­
que. La mer est rouge ... car elle sert de 
voie de transport de la révolution socia­
liste. 
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Cette zone a une certaine importan­
ce stratégique, mais ce n 'est pas cela qui 
décide. On n'est plus à l'époque des croi­
sades. La stratégie navale ne s'établit 
pas seulement sur la mer, mais égale­
ment au-dessus et en dessous. Les sous­
marins chargés de missiles peuvent en­
voyer un coup au derrière de Carter, sur 
un simple coup de bouton. Les Soviéti­
que eux-mêmes disent que la stratégie 
n'est pas déterminée en !onction des 
unités navales, mais par la capacité 
d'employer les armes atomiques. La 
mer a toujours une certaine importance, 
mais elle a perdu son rôle stratégique 
fondamental, car une seule arme atomi­
que sullit à détruire toute une escadre. 

La Mer rouge n'est pas un centre es­
sentiel de stratégie militaire. Par contre, 
elle est fondamentale pour la stratégie 
révolutionnaire. L'impérialisme esca­
mote la réelle !onction de l'Ethiopie en 
disant que c'est un lieu stratégique mili­
taire. Non. C'est un point stratégique ré­
volutionnaire qui influence toute l'Afri­
que, alors que l'Ethiopie était un des 
pays les plus arriérés du continent. On 
peut imaginer le niveau culturel de ce 
pays quand on enseignait dans les uni­
versités que la terre était carrée. 

Le trotskysme a d 'autres tâches à ac­
complir. La révolution progresse. L'ap­
pui donné par l'Etat ouvrier à l'Ethiopie, à 
l'Angola, au Vietnam, est un appui à la 
révolution. C'est un appui anticapitaliste. 
même s'il est accordé bureaucratique­
ment. Les communistes sont prêts à s'al­
lier avec n 'importe qui, mais ils considè­
rent sans importance l'alliance de l'URSS 
avec l'Ethiopie, l'Angola, Madagascar. 
Or, c'est justement le fait qu'elle ne peut 
plus s'allier avec le capitalisme qui défi­
nit aujourd'hui l'Union Soviétique. 

Le trotskysme a une autre tâche à ac­
complir maintenant. Il s'agit d'une autre 
phase de la révolution permanente et 
de la révolution politique. On ne peut 
pas confondre Staline qui envoyait des 
tanks contre la révolution et Brejnev qui 
envoie des tanks pour soutenir la révolu­
tion. Notre tâche est de monter sur le tank 
qui va impulser la révolution, de discuter 
avec ceux qui les conduisent et de leur 
dire s'il vaut mieux faire ceci ou cela. Il 
faut faire sauter les tanks contre-révolu­
tionnaires. 

La tâche du trotskysme est différente 
aujourd'hui. C'est pour cette raison que 
nous nous appelons Posadistes. La révo­
lution politique ne constitue plus l'objec­
tif. Le but est d 'en finir avec le système 
capitaliste. L'objectif de Trotsky n 'était 
pas de se venger de Staline mais d 'écar­
ter l'entrave que celui-ci représentait 
pour le développement de la révolution. 
C'est cela qui est en train de se fairè 
maintenant! Si notre !onction est néces­
saire, c'est parce que les partis commu­
nistes et les Etats ouvriers n 'ont pas de po­
litique ni de programme conséquents. Ils 
ont des conceptions bureaucratiques, 
des conflits internes qui les empêchent 
de poursuivre cette tâche sans interrup­
tion. Cela permet au capitalisme de sur­
vivre et de causer beaucoup de dom­
mages dans l'histoire et d 'en retarder le 
progrès. Les vieux trotskystes ne com­
prennent pas cela. 

L'Amérique du Nord est un exemple 
de la lenteur du progrès historique. Il n'y 
a pas de parti ouvrier dans ce pays. Les 
syndicats sont dirigés par une mafia 
d 'assassins. Le prolétariat n 'a pas d 'ins­
trument politique. Il ne peut donc s' expri­
mer et ce processus se fait plus lent. 

En France, le Parti Communiste et le 
Parti Socialiste ont une volonté de com­
bat, mais ils ont un programme, des ob­
jectifs, une vie politique très limités. Ils 
doivent apprendre comment se déve­
loppe le processus mondial de la révolu­
tion, comment se mène la lutte en vue du 
progrès. La plupart des partis communis­
tes d 'Europe sortent 1'eurocommunis­
me·, au moment même où il y a une cen­
tralisation croissante des luttes et du pro-
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grès de l'histoire. C'est absurde! C'est 
comme si Archimède faisait un trou dans 
sa baignoire pour laisser partir l'eau, 
avant d 'en sortir pour crier Eurêka. Il au­
rait crié pour rien. Ces partis communis­
tes crient pour rien. Ils crient dans le vide. 

Ce processus de l'histoire est porteur 
d'un progrès qui ne s'exprime pas dans 
1'eurocommunisme", mais bien dans la 
centralisation, la correction de la bu­
reaucratie . Comment comparer Brejnev 
à Staline ou à Krouchtchev? Il faut voir 
qu'il y a trois points révolutionnaires 
dans la nouvelle Constitution soviétique. 
Le premier dit que la fonction historique 
de l'Union Soviétique est d'étendre le so­
cialisme à l'échelle mondiale (Staline 
avait supprimé ce point établi par Léni­
ne) . Le second dit que l'Union Soviétique 
appuie tout mouvement de libération 
nationale et sociale. Le troisième dit que 
c'est le Parti et non le gouvernement qui 
détermine la politique de l'URSS. Cela va 
contre la bureaucratie ! Comment rester 
insensible à un tel progrès? Il est limité, 
sans aucun doute. La !onction des syndi­
cats y est ignorée, par exemple. Mais ces 
trois points l'emportent sur toutes les limi­
tations. 

Un autre aspect fondamental, c'est 
que, lors de l'élaboration de la nouvelle 
Consitution, ils ont discuté le principe • à 
chacun selon ses besoins·. Brejnev a été 
obligé de dire, en plein débat, que le 
moment n'est pas encore venu de poser 
ce principe. Il a dû se prononcer ainsi 
parce qu'un secteur très important de la 
direction propose d 'appliquer ce princi­
pe dès maintenant. Brejnev était contre, 
mais il a simplement dit , "ce n'est pas le 
momenr .. . ; donc,, ils discutent déjà d e ce 
moment. 

Le vieux trotskysme peut-il rester in­
sensible à tout cela? Il doit sentir qu'il Y a 
là un progrès, qu'il faut l'aider à acquérir 
des formes programmatiques. Il ne faut 
pas se consacrer à combattre la bureau­
cratie soviétique, mais à combattre le 
capitalisme. Cette avance va faciliter 
tous les changements et les progrès qui 
sont encore nécessaires en Union Sovié­
tique el dans tous les autres Etats ou­
vriers. 

Le vieux trotskysme ne discute pas de 
tous ces problèmes. Il discute en fonction 
de préoccupations particulières d 'un 
groupe ou l'autre. Ils sont tous à un ni­
veau politique très arriéré. En France, 
par exemple, le groupe de ' Rouge· a 
convoqué une réunion avec tous les dis­
sidents, qui sont des bandits, des types 
antisoviéliques, anticommunistes. Ces 
individus ne représentent qu'eux-mê­
mes. Ils mesurent la démocratie en !onc­
tion de ce qu'ils peuvent dire ou non per­
sonnellement, et non en !onction du pro­
grès de l'Etat ouvrier. 

L'Union Soviétique donne des armes 
à l'Indochine, au Mozambique, et affron­
te les Américains. On ne laisse certes pas 

parler des types comme Bahro, en RDA. 
Mais ces idiots de Bahro et cie ne disent 
pas que c'est bien pour l'URSS et la RDA 
d 'avoir appuyé la lutte contre l'impéria­
lisme yankee. Ils disent seulement qu'on 
ne les laisse pas parler, eux. Les masses 
allemandes disent : ·tant mieux pour nos 
oreilles· ... 

Le vieux trotskysme a abandonné sa 
fonction dans l'histoire. Nous ne sommes 
pas "le nouveau trotskysme·. Cela n 'a 
rien à voir. Nous sommes la représenta­
tion consciente, pour aujourd'hui, de 
l'instrument que fui Trotsky à son épo­
que. Il faut se demander quelle est la 
fonction du trotskysme aujourd'hu i, de la 
même manière qu'on se demande 
quelle est la fonction du léninisme. 

Nous ne considérons pas que le léni­
nisme est dépassé, qu'il ne sert plus. Il est 
toujours complètement valable. Le pro­
gramme et la tactique changent. Mais la 
conception de Lénine se maintient inté­
gralement. Ceux qui parlent de changer 
ne cherchent pas à changer la tactique 
ou le programme, mais Lénine lui-mê­
me ! Lénine, c'est le Partiquiaprislepou­
voir . Lénine, cela veut dire détruire le 
pouvoir capitaliste, éliminer tout pouvoir 
bourgeois et construire les organes de 
direction du parti avec les masses. Ceux 
qui veulent des changements proposent 
le pluralisme, à la place de Lénine, c'est­
à-dire, une alliance entre la bourgeoisie 
et Je prolétariat.C'est une chose irréalisa­
ble. 

L'histoire ne peut progresser en com­
binant Je socialisme et Je capitalisme. Ce 

'sont deux éléments antagoniques. L'his­
toire ne fonctionne pas ainsi. Croire cela 
· est une chose insensée, une attitude 
•ignorante du processus de l'histoire. D'où 
vient ce manque de logique, cette igno­
rance, de la part de gens qui ne man­
quent pas d'intelligence? C'est une peur 
devant le processus révolutionnaire de 
l'histoire, une peur sociale et non indivi­
duelle. D'autre part, c'est aussi le résultat 
du manque d'expérience historique du 
parti communiste. Notre fonction consis­
te à transmettre et développer cette ex­
périence. 

Nous sommes des communistes qui 
ne sont pas dans le parti communiste. 
Mais nous devons accomplir la fonction 
que nous sommes en train d 'accomplir 
et ne pourrions le faire en entrant dans 
un parti communiste. Trotsky aurait pu 
être vice-président de l'Union Soviéti­
que, mais alors il ne serait plus Trotsky. Il 
faut continuer cette tâche que menait 
Trotsky et pour laquelle il fut assassiné. 
Le vieux trotskysme ne s'est pas préparé 
pour cela, il n 'a pas mené la vie politi­
que, culturelle, programmatique néces-
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saire et il garde toujours la vieille con­
ception , et la révolution 
permanente?... et la révolution politi­
que ... ?' . 

L'élimination de Staline fut un des 
points essentiels de la révolution politi­
que. Le centre du pouvoir stalinien fut 
brisé. Nous ne sommes pas les concur­
rents des partis communistes, nous som­
mes communistes comme eux. Nous cro­
yons qu'il est nécessaire de mener la po­
litique que nous proposons. Mais le parti 
communiste a la force et le pouvoir. Il 
s'est structuré de façon empirique et op­
portuniste et agit encore empirique­
ment. Notre devoir est de les aider, sans 
agir avec dogmatisme, mais comme 
des membres du parti communiste qui 
doivent accomplir cette !onction en de­
hors du parti. Autrement, nous ne pou­
vons pas l'accomplir. Nous devons aug­
menter notre capacité numérique et po­
litique afin de pouvoir exercer cette fonc­
tion. 

Nous ne sommes pas un instrument 
de protection. Nous sommes un élément 
nécessaire au progrès de la vie des par­
tis communistes. Nous devons rester sé­
parés d'eux sans quoi nous ne pouvons 
accomplir cette tâche. Les vieux trotskys­
tes pensent encore que l'objectif consiste 
à lutter contre la bureaucratie, pour la ré­
volution politique et ils considèrent que 
la révolution politique exige le renverse­
ment de la direction soviétique. Ils ne 
voient pas que la révolution politique se 
réalise quand les troupes cubaines vont 
en Angola et au Mozambique. La finali­
té de Trotsky n'était pas de se venger de 
Staline. Il voulait la révolution politique 
pour impulser la révolution mondiale. 
Ces vieux trotskystes ne voient rien de 
tout cela. 

Je suis trotskyste depuis 1935. Je suis 
le seul qui s'est maintenu, depuis l'étape 
du début du trotskysme. Tous les autres 
sont partis. Je suis d 'origine ouvrière. Cet­
te étape de l'histoire permet déjà au pro­
létariat d'accomplir la !onction de direc­
tion intellectuelle et programmatique et 
de ne pas rester une force qui a simple­
ment un grand poids social. Les diri­
geants d'Angola, du Mozambique font 
la même chose que nous. En lisant Sa­
mora Machel, on croirait parfois lire Po­
sadas. Ce n'est pas parce qu'il nous co­
pie, mais parce qu'il raisonne comme 
nous. Il en est de même pour Agostinho 
Neto, ou les Vietnamiens. Ils font des rai­
sonnements similaires aux nôtres. Ils arri­
vent à une conclusion très importante et 
profonde, entre autres, quand ils accep­
tent le principe • à chacun selon ses be­
soins·. Ils l'acceptent parce qu'ils com­
prennent la possibilité sociale de l'applJ-.... 
quer, même sans en avoir les moyens 
économiques. Ceux qui croient qu'il faut 
d 'abord créer des bases économiques 
suivent un raisonnement arriéré, indivi­
duel. Quand il existe une vie de parti qui ·· 
exerce une influence communiste inten­
se, on accepte comme quelque chose 
de logique le principe de la distribution 
• à chacun selon ses besoins". 

Le vieux trotskysme ne comprend 
rien à cela, les partis communistes non 
plus .. Ce sont les nouveaux communistes 
qui agissent ainsi. Cunhal, par exemple, 
développe des idées très bonnes et im­
portantes. C'est un communiste qui vit les 
expériences. Nous ne sommes pas d' ac­
cord avec certaines de ses positions, 
mais il exprime un amour communiste 
supérieur à tous les autres dirigeants 
communistes. Le vieux trotskyste, ainsi 
qu'une partie du mouvement commu­
niste mondial, ne comprend rien à cela. 
Ils considèrent le parti comme une sour­
ce de pouvoir. Or, le parti n 'est pas seule­
ment un instrument pour le pouvoir. C'est 
unn instrument pour le progrès de l'his­
toire dont la lutte pour le pouvoir fait par­
tie. 

4 juillet 1978 
J. POSADAS 
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La perestroika et la regénérescence 
partielle en Union Soviétique 

(Extrait de "Voz proletario· - Journal de 
la Section Argentine de la IV" I. Pos.) 

La perestroika est une expression de 
la regénérescence partielle en URSS, 
que J. Posadas avait prévue et analysée 
dès les années 60. C'est en 1970 que Po­
sadas a donné la définition précise des 
formes adoptées par le processus de ré­
volution politique dans les états ouvriers, 
en le qualifiant de regénérescence par­
tielle. Mais les bases de cette analyse ré­
sident déjà dans la défaite nazie à Sta­
lingrad et les changements qui s'en sont 
suivis. 

Ces changements se sont accélérés 
depuis la chute de Kroutchev, que Posa­
das analysait comme une nouvelle éta­
pe non seulement de l'URSS, mais de tou­
te l'histore humaine. Et ce mouvement 
débouche maintenant sur la perestroika 
qui exprime une phase de concentra­
tion beaucoup plus élevée. 

La régénérescence partielle, cela 
veut dire qu'ils' agit de surmonter plus de 
40 ans de stalinisme, qui a signifié l' élimi­
nation de toute vie théorique et politique 
du Parti Bolchévique et, par conséquent, 
de sa fonction de guide pour le progrès 
socialiste. La vie· et la conception d 'ap­
pareil ont remplacé la pensée scientifi­
que de Marx, Engels, Lénine. Ce n 'est 
pas par hasard qu'onn'a pas encore en­
tièrement recours au Parti pour résoudre 
les problèmes causés par l'existence de 
la bureaucratie, que ce soit au plan éco­
nomique, social ou culturel. On donne 
encore de l'importance à des "experts" 
en économie ou à des technocrates qui 
prennent des positions étrangères aux 
nécessités socialistes, comme l'écono­
miste Smielof qul dit que l'URSS doit s'ha­
bituer à l'existence d 'un certain nombre 
de chômeurs. 

Ce processus doit s'appuyer 
sur la vie marxiste du parti 

la perestroika représente une phase 
élevée de ce processus, non parce qu' el­
le se le propose consciemment, mais 
parce qu'elle doit s'appuyer inévitable­
ment sur tous les progrès accomplis an­
térieurement par l'URSS dans son soutien 
à la révolution et aux mouvements révo­
lutionnaires du monde. Elle est plus com­
plexe parce qu'elle affronte les problè­
mes les plus ardus des changements in­
térieus nécessaires en URSS. Le progrès 
énorme réalisé par l'URSS dans le camp 
de la révolution mondiale doit trouver sa 
correspondance dans des progrès inter­
nes. L'économie, la structure interne, tou­
te la société soviétique doit se préparer à 
l'affrontement avec l'impérialisme qui 
prépare la guerre. 

Tout ce processus de retour au mar­
xisme, de changements intérieurs, n 'a 
pas de direction consciente. Pour être 
conscient il devrait s'appuyer sur le Parti, 
sur le fonctionnement et la vie marxiste 
du Parti, sur sa fonction de guide de la so­
ciété. Autrement, il s'exprime de façon 
contradictoire. 

La perestroika montre des facettes 
différentes au plan économique, politi­
que, militaire. Il y a des manifestations et 
progrès, d 'avance de la structure et de la 
fonction de l'URSS. Une des raisons es­
sentielles est dans le fait que les change­
ments proposés sont l'objet d 'une discus­
sion et d 'une polémique publiques com­
me il n'y en avait plus en URSS depuis 
l'époque de Lénine et Trotsky. Ils n 'ont 
pas la même profondeur, mais ils englo­
bent les aspects les plus importants des 

problèmes de cette étape historique. 
Afanassiev l'exprime en partie quand il 
affirme, dans un article des "Nouvelle de 
Moscou" qu'il faut discuter le passé, cer­
tes, mais pour comprendre comment le 
stalinisme a affecté les principes du so­
cialisme. 

La démocratie socialiste 
mettra en évidence la cons­
cience sociale des masses 

Les prises de positions d 'Afanassiev 
expriment un certain niveau,les réfor­
mes économiques en expriment un au­
tre. Ce processus se déroule de manière 
inégale, par manque de direction et de 
discussion basée sur le marxisme et sur 
l'expérience de l'histoire. Mais les ten­
dances qui vont décider sont celles qui 
veulent résoudre les problèmes en reve­
nant aux principes léninistes, c'est à dire 
en considérant la conscience sociale 
des masses comme le moteur irrempla­
çable du progrès de l'état ouvrier. Cette 
conscience des masses a montré sa va­
leur pendant les 7 premières années 
d 'existence de l'Union Soviétique, qui a 
triomphé du siège du capitalisme mon­
dial; elle l'a montré aussi au moment de 
l'invasion nazie, alors que la politique 
contre-révolutionnaire de Staline metta it 
en danger les fondem ents d e l'état ou­
vrier; il en éta it de mêm e pour la révolu­
tion chinoise, yougoslave etc ... Le pro­
grès requis par la structure du camp so­
cialiste doit s'appuyer sur la conscience 
sociale des masses soviétiques et sur leur 
capacité d 'intervention p our d iriger la 
société au travers du parti et des autres 
organes de l'état ouvrier. Toute tentative 
de s'appuyer sur le stimulant matériel, 
sous quelque forme que ce soit, va 
échouer. Toutes les expériences l'ont 
montré, que ce soit en Pologne, à Cuba, 
ou même en URSS. 

L'application de l'autonomie finan­
cière des entreprises peut entraîner une 
augmentation de la production ou de la 
productivité dasn certaines branches in­
dustrielles, mais elle va tendre, au plan 
global, à accroître les inégalités sociales 
et elle va entrer en conflit avec la planifi­
cation centralisée. L'état va continuer à 
contrôler ce qui se produit et combien, 
en tenant compte des besoins. Donc, les 
usines qui pourront offrir au marché une 
production excédentaire, du fait de leur 
plus grande capacité, devront trouver 
des acheteurs. Cette production trouve­
ra des débouchés parmi certains sec­
teurs sociaux qui ont un meilleur pouvoir 
d 'achat. Cela va entrer en conflit avec la 
nécessité de l'économie socialiste d 'arri­
ver à une augmentation générale du 
pouvoir d 'achat de toute la population et 
de tendre vers la distribution "à chacun 
selon ses besoins". Mais à côté de ces as­
pects contradictoires, le développement 
de la cémocratie socialiste est une ga­
rantie pour empêcher toute régression, 
et aussi pour trouver les justes solutions 
requises par le progrès socialiste. On va 
mettre en lumière que la majorité éies 
problèmes de faible productivité ou 
d 'inefficience sont dûs, non à des faibles­
ses technologiques, mais à la mauvaise 
organisation sociale du travail, par 
exemple, aux administrateurs et gérants 
qui n 'accomplissent aucune fonction, 
comme cela est dénoncé dans certaines 
usines où s'applique la réforme. 

Ce processus est inégal et combiné et 
il faut y intervenir avec des idées qui ten-

dent à élever la fonction dirigeante de la 
population. La polémique provient sur­
tout de la vieille bureaucratie moyenne; 
celle-ci ne s'oppose pas aux change­
ments mais elle veut en être l'administra­
teur. Comme elle ne peut plus s'y oppo­
ser comme avant, elle essaie de s'adap­
ter et elle accentue touts les aspects du 
stimulant individuel pour se créer une 
nouvelle base sociale d 'appui. Mais 
c'est une chose impossible à faire au­
jourd'hui parce que la bureaucratie n'est 
plus en conditions de se reproduire com­
me à l'époque de Staline et de 
Kroutchev. 

Les problèmes créés par la planifica­
tion bureaucratique ne peuvent se ré­
soudre qu'au travers de l'intervention 
des masses pour développer scientifi­
quement cette planification. Et celle-ci 
doit s'appuyer sur un principe théorique 
fondamental : on ne peut construire le 
socialisme dans un seul pays. 

Cette discussion est à nouveau à l'or­
dre du jour. On se remet à discuter de 
Trotsky. Quand Afanassiev se réfère aux 
torts causés par le stalinisme aux princi­
pes socialistes, il pose ce problème, mê­
me sans le dire. L'économie soviétique 
ne pourra dépasser l'économie capita­
liste sans une élévation et une extension 

de l'ensemble des pays socialistes. En 
dernière instance, l'extension de l'éco­
nomie planifiée est une condition sine 
qua non pour le progrès de l'URSS. Et 
pour cela, le progrès mondial de révolu­
tion est nécessaire. 

Même si Afanassiev ne dit pas que le 
mal essentiel du stalinisme est d 'avoir 
détruit le Parti, toute son analyse mène à 
cette conclusion quand il dit : "sans cette 
discussion, nous ne comprendrons ja­
mais les racines de la faible productivité 
du travail, de la perpétution des files et 
du déficit de l'économie souterraine". 
D'autres vont poser cette discussion si lui­
même ne le fait pas. On va rediscuter la 
fonction du Parti. Il est impossible de se 
baser sur le stimulant moral sans cons­
truire le Parti comme l'instrument irrem­
plaçable pour organiser les masses. 
Sans faire de volontarisme, on doit tirer 
la conclusion de la manière dont s'est 
accompli le progrès de l'histoire. C'est le 
Parti qui élève la conscience sociale ré­
volutionnaire des masses. 

Suite page 6 

La Pologne après le referendum 

Les résultats du referendum organisé 
par le g ouvernement polonais on t été 
présentés par la presse occidentale 
comme un désaveu de la population 
vis-à -vis de la politique de Jaruzelsky. Et 
d 'attendre fébrilement de grands mou­
vements de grève contre la réforme des 
prix. Ils attendent toujours. S'il ne s'est rien 
passé, ce n 'est pas parce que les gens 
ont peur ou sont démoralisés, mais par­
ce que, une fois encore, les masses polo­
naises font preuve d 'une grande cons­
cience politique et d 'une adhésion pro­
fonde à l'état ouvrier. 

Tout d 'abord il convient de remettre 
en place certaines idées fausses sur le re­
ferendum lui-même. Une forte majorité 
des électeurs y a pris part, 70% environ. 
Ce fait montre déjà que les masses n'ont 
pas suivi les consignes d 'abstention de 
Solidarnosc, alors qu'elles étaient entiè­
rement libres de voter ou non. Ce résultat 
s'est même retourné contre Solidarnosc 
en provoquant la crise parmi ses mem­
bres, dont la section de Varsovie a déci­
dé de participer dorénavant à tous les 
processus électoraux organisés par le 
pouvoir socialiste. 

D'autre part, il y avait deux questions 
dans le referendum. Si la première -
concernant la hausse des prix - a reçu 
une majorité de réponses négatives, la 
deuxième - concernant des propositions 
de développement de la démocratie so­
cialiste - a reçu une forte majorité de ré­
ponses positives. De plus, la majorité de 
Non à la première question est par rap­
port au nombre d 'électeurs et non au 
nombre de votants. 

Les masses polonaises ne se sont cer­
tes pas toutes exprimées dans ce refe­
rendum. Nous considérons d 'ailleurs 
que ce n 'est pas la forme la meilleure 
pour organiser l'intervention des gens, 
car après le vote dans le referendum, 
chacun rentre chez soi et n'a pas d 'autre 
lieu, d 'autre moyen pour faire entendre 

en permanence son jugement, ses pro­
positions, ses critiques p our faire avan­
cer l'état ouvrier. La démocratie socialis­
te d oit fonctionner en permanence, 
dans les entreprises, dans les quartiers, 
dans les organisations du Parti et des 
syndicats. C'est pour demander cela 
que les gens ont voté massivement Oui à 
la deuxième question. Mais en même 
temps, ils ont manifesté leur adhésion à 
l'état ouvrier et leur soutien critique à la 
direction de Jaruzelsky en émettant des 
réserves quant à la réforme économi­
que en cours. 

L'état ouvrier en Pologne souffre, plus 
que l'Union Soviétique, des effets de la 
c_rise capitaliste mondiale, du fait de/son 
grand endettement envers les banques 
capitalistes et les mesures de réforme 
économique n'ont pas assez envisagé 
comment rompre avec cette dépendan­
ce et renforcer tous les liens avec les au­
tres pays socialistes. Il y a aussi le p oids 
important du secteur privé agricole qui 
se maintient et fait pression sur les condi­
tions et les prix des produits alimenta ires. 
L'autonomie accrue des entreprises et la 
possibilité de liens directs avec des en­
treprises capitalistes augmente les d is­
parités et les inégalités entre les bran­
ches d 'industrie, les différentes régions 
dans la mesure où la p lanification de 
l'état n 'est pas assez sous le contrôle et la 
critique constante de la classe ouvrière. 
L'auto-gestion en elle-même n 'est pas la 
démocratie socialiste, et elle risque de 
créer de nouveaux intérêts particuliers, 
tout en voulant lutter contre la bureau­
cratie . Il n 'y a pas de collectifs de travail­
leurs qui fonctionnent comme en Union 
Soviétique. C'est pour cela que la de­
mande massive de démocratie socialis­
te de la part de la population dans le re­
ferendum est très importante et c'est la 
garantie pour permettre le progrès éco­
nomique socialiste de l'état ouvrier. 
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La perestroika et la regénérescence 

partielle en Union S·oviétique 
impérialiste. Le processus de la peres-

. troika prépare des conditions pour .un.e 
immense élévation de l'Union Soviéti­
que qui s'étendra à toute la révolution 
mondiale et au développement de la 
révolution politique dans tous les états 
ouvriers. L'économie est mondiale 

L'autre principe fondamental est que 
le progrès de l'URSS d épend du progrès 
du monde. L'économie est mondiale et 
l'on ne peut passer à une phase supé­
rieure de relations au sein de la société 
et de celle-ci avec la nature tant que l'on 
ne planifie pas harmonieusement et ra­
tionnellement les ressources de la terre 
au niveau mondial. L'éta t ouvrier a be­
soin d 'étendre l'économie planifiée pour 
renforcer sa propre structure. Tant que le 
régime capitaliste existe dans le monde. 
l'état ouvrier doit consacrer une partie 
de sa production à s'armer pour affron­
ter le capitalisme qui cherche à ie détrui­
re par la guerre.Cela réduit énormé­
ment les capacités de l'économie socia­
liste. Comme J'explique Posadas, Je capi­
talisme maintient une structure indus­
trielle sur la base de la préparation de la 
guerre. La guerre est pour le capitalisme 
la forme naturelle par laquelle il a tou­
jours résolu ses problèmes. Par contre, 
ces dépenses de querre représentent un 
coût relativement supérieur pour l'état 
ouvrier que pour Je capitalisme. 

Il faut tenir compte de cet aspect 
quand on d iscute l'inefficience de l'éco­
nomie socialiste, pour voir, entre autres, 
la fonction sociale d 'un régime qui est un 
guide pour le progrès de l'humanité. 
Posadas posait que tous les problèmes 
du progrès des états ouvriers doivent se 
juger en fonction de leur affrontement 1 

contre le capitalisme. 

Le principe de Trotsky "Je socialisme 
dans un seul pays est impossible" va iné­
vitablement être à l'ordre du jour, de mê­
me que l'impossibilité de maintenir une 
coexistence économique, commerciale 
pacifique entre l'état capitaliste et l'état 
socialiste. Pour se développer, Je socialis-

fme doit liquider le capitalisme. Il est cer­
tain que l'état ouvrier doit réaliser du 
commerce avec les pays capitalistes et il 
profite ainsi de la crise du marché pour 
étendre ses liens avec les pays en voie 
de développement ou pour utiliser des 
technologies avancées des pays déve·­
loppés. Mais autre chose est de croire 
que l'on peut développer un système 
mondial où socialisme et capitalisme 
coexistent et se développent l'un et l'au­
tre. Ce sont des régimes antagoniques. 
Le développement de l'un est dans la 
destruction de l'autre. L'histoire a déjà · 
démontré que c'est le capitalisme qui est 
épuisé, qui ne peut donner de solutions 
et que c'est le socialisme qui représente 
la perspective d 'avenir. 

D'autre part la situation mondiale 
place l'Union Soviétique face à la possi­
bilité permanente du déclenchement 
de la guerre par l'impérialisme. Et on ne 
peut pas faire ce que se proposaient les 
Chinois, soit arrêter tout le processus 
mondial pour que l'économie se déve­
loppe. Le monde exige une intervention 
chaque fois plus grande de l'Union So­
viétique, qui ne peut pas faire reculer 
toute son intervention des années 70. 
C'était l'époque du soutien au Vietnam 
et à toutes les révolutions et mouvements 
révolutionnaires, de l'appui à Cuba. au 
Moyen Orient à l'Afghanistan. Non seu­
lement cela ne peut pas reculer, mais 
l'URSS doit augmenter son intervention. 
IL est certain qu'elle a besoin de chan­
gements intérieurs pour cela. 

Le processus de la perestroika expri­
me aussi la nécessité de changements 
intérieurs pour correspondre à la fonc­
tion que l'URSS a développée internatio­
nalement. Ces changements ne s'ac-

complissent pas au détriment de la fonc­
tion de l'URSS dans le monde. Il n 'y a pas 
eu de nouvelles révolutions ces derniers 
temps, mais non plus aucun recul. Le 
seul fait que le Nicaragua se maintienne 
est déjà un immense progrès. L'impéria­
lisme n 'a pas pu aller au-delà de son in­
vasion de la Grenade. Mais le Nicara-

gua a étendu son influence au Pérou, 
dans toute l'Amérique Centrale, aux Phi­
lippines, en Iran, dans toute l'Amérique 
Latine. 

Bien que de nouveaux états ouvriers 
ne se soient pas créés, il y a un approfon­
dissement de la structure mondiale anti-

Le programme pour résoudre les dif­
ficultés qui entravent un développement 
supérieur de l'URSS réside dans l'éléva­
tion de la vie et de la fonction du Parti, 
l'indépendance des syndicats, le plein 
fonctionnement des soviets, dans l'inten­
sification de la démocratie socialiste. 

EDITORIAL Suite de la page 2 ' 

européens ? Et il ne s'agit pas seulement 
de rencontrer quelques dirigeants des 
différents syndicats de ces pays, qùi sont 
tellement loin des réalités et des luttes et 
de la volonté de combat des travailleurs 
dans /es entreprises. Ce sont des rencon­
tres entre délégués et militants syndicaux 
des différents pays d'Europe qu'il faut or­
ganiser pour faire ensemble un plan de 
développement économique, à partir des 
entreprises mises en cause dans la res­
tructuration de la Générale, pour prendre 
en compte /es intérêts des travailleurs et 
ceux de la population, au lieu des intérêts 
du profit capitaliste. 

Il est vrai que personne ne va aller 
pleurer sur la tombe de la Vieille Dame, 
comme le posait un responsable de la 
FGTB wallonne. La Générale a déjà contri­
bué pas mal au démantèlement de l'éco­
nomie de la Belgique, en se désintéres­
sant des entreprises et en investissant à 
l'étranger et en participant aux grandes 
spéculations financières internationales. 
Mais un nouveau manre européen de la 
Générale ne fera qu'accentuer ce proces­
sus. La seule force qui peut s'y oppposer 
est celle des travailleurs, des organisa­
tions ouvrières de tout le pays, qui n'ont 
pas d'intérêts particuliers à défendre, 
mais bien ceux du développement de 
toute la population. Le programme de té-

déralisme sur lequel continuent à s'ac­
crocher /es organisations de gauche, des 
socialistes aux communistes aux diri­
geants syndicaux, n'apporte rien non plus 
face à cette crise que la lutte pour la Gé­
nérale exprime. Par contre, /es partis so­
cialistes, flamand et wallon, Je mouve­
ment syndical et la gauche chrétienne, et 
aussi /es écolos (qui restent eux aussi 
bien silencieux devant ce problème) 
pourraient former un front et présenter 
une alternative : l'étatisation de la Société 
Générale et sa mise sous contrôle ou­
vrier. Et inclure cette revendication dans 
un programme d'ensemble pour un gou­
vernement de gauche qui est possible na­
tionalement. 

Nous présentons 
l'oeuvre 

à la Foire Internationale du Livre 
- La guerre, la paix et le socialisme 

- La France de Mai 68 au 
gouvernement de gauche 

- La fonction de l'art dans l'histoire 

- La religion, le progrès social de 
l'histoire et le socialisme 

- La fonction du cinéma dans 
l'histoire 

- Théôtre et socialisme 

- La pensée vivante de Trostky 

- Les enseignements de la Pologne 
pour le progrès socialiste de 
l'humanité 

- Le socialisme et les relations 
humaines avec la nature et le 

· cosmos 

- La femme et le communisme 

- Le processus permanent de la 
révolution en Iran 

- La lutte pour le socialisme dans le 
processus actuel de l'Algérie 

- Le triomphe de l'humanité aux 
Jeux Olympiques de Moscou 

-L'Amérique Latine et la révolution 
socialiste 
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le progrès de l'histoire 
(2° édition complétée) 

- L'Union Soviétique : son évolution 
de Staline à aujourd'hui 
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problèmes de la Construction du 
socialisme 
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diredion contre-révolutionnaire 
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- Etat ouvrier, société socialiste, et 
l'invasion du Vietnam par la 
direction contre-révolutionnaire de 
l'Etat ouvrier chinois 

- Les enfants, la famille et le 
socialisme 

- Le Marché Commun, le progrès de 
l'Europe, et la fondion des 
Partis Communistes 

' - La signification historique du 
triomphe de la guérilla au 
Nicaragua 

- Les problèmes de la guerre et de 
la paix 

- L'Algérie : le processus 
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du socialisme 
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LES ELECTIONS EN FRANCE 

Ext rait de " Lutte Communiste " organe de la section française de la IVe In ternationale Posad iste à la 

veille du 1er tour des élections présidentie lles. 

D'ici un mois vont avoir lieu les élec­
tions présidentielles. La campagne électo­
rale qu 'organ isent les partis ouvriers est 
un reflet de ce qu'a été leur intervention 
politique depuis Mai 1981 . L'intervention 
qu'ils mènent dans la campagne électorale 
- exceptée la manifestation du 8 Mars 
pour les droits de la femme - reste dans le 
cadre d'une mobilisation à l'intérieur de 
chaque part i. -Les partis de gauche ne se 
sont pas adressés à la populat ion, ou tout 
au moins ils ne l'ont pas fait jusqu'à 
maintenant, afin qu'elle intervienne cfans 
la discussion des graves prob lèmes que 
connaît le pays, à travers l'organisation 
de manifestations, de grèves, d'assemblées 
populaires. 

Le chômage dépasse les 10% de la 
/ populat ion , dans un pays qui se veut une 

des puissances industrielles les p lus impor­
tantes du monde capitaliste. Le niveau d e 
vie est descendu au cou rs de ces dernières 
années de façon considérabla. Lf:, loyers 
ont été multip liés par deux , quand ce 
n'est pas par trois, il y a eu une réduction 
des prestat ions sociales, une réduction de 
la qual ité de l'enseignement. On a dimi­
nué le nombre de professeurs et le per­
sonnel enseignant, et cela au moment où 
le gouvernement annonce que 80% des 
élèves seront bachel iers en l'an 2000. 
Entre les discours du gouvernement -
dans lesquels parfois participent aussi l'es 
responsables des partis de gauche - et la 
réalité, il y a üne distance énorme . . · 

Les conquêtes qui ont été octroyées 
à la population entre 1981 et 1983, et 
qui se traduisaient par une amél ioration 
réelle des conditions de travail et du 
niveau de vie, devaient être défendues par 
des mesures de contrôle du commerce 
extér.i eur. Les mesures sociales prises par 
le gouvernement au raient pu alors favo­
riser le développement de l'économ ie du 
pays, et non se traduire, comme cela a été 
le cas, par un déséquilibre du commerce 
extérieur, en faisant bénéficier les autres 
pays capitalistes des mesures sociales 
prises en France. Il est bien évident que 
si on ne prend pas des mesures de protec­
tion du marché extérieur, aucune mesure 
sociale d'importance ne peut être envisa­
gée. 

Voilà des expériences concrètes sur 
lesquelles le Parti Communiste pourrait 
développer la discussion. Mais pour faire 
celle-ci, il faudrait mobiliser les forces 
propres du parti, .et il est vrai qu'au cours 
des dernières années, il y a eu une baisse 
d'activité des cellules, au niveau des usi­
nes, au niveau des quartiers, parce que 
les militants communistes se sont trouvés 
confrontés à des difficultés qui les met­
taient dans une contradiction permanen­
te. Il y avait effectivement une différence 
très grande entre ce qu'était la politique 
du parti pendant les premières années du 
gouvernement de gauche, et la réalité des 
usines où le patronat était en train de 
mettre en place la politique dont les 
effets catastrophiques se traduisent au­
jourd'hui par l'aggravation du chômage et 
tous les problèmes évoqués plus haut. 

Le Parti Socialiste agit . aujourd 'hui 
comme un parti de gouvernement, en 
disputant à la bourgeoisie la direct ion de 
l'économie du pays. Il n'agit pas comme 
un parti de la population travailleuse, 
mais en tant que représentant des intérêts 
de la bourgeoisie. C'est pour cela que 
dans son programme, il n'y a pas une 
seule mesure destinée à changer la struc­
ture économique du pays. Au contraire, il 
se présente ouvertement comme un parti 
qui ne veut pas mettre en question les 
méthodes à partir desquelles l'économie 
est organisée . Il parle de justice sociale, de 
solidarité, mais comment appl iquer ce 
programme abstrait quand on laisse les 
forces économiques, les forces producti­
ves, agir sur la base de la recherche du 
profit maximum ! Si on laisse les grands 
cap italistes continuer à diriger l'écono­
mie, il est logique qu 'ils vont chercher le 
prof it maximun. 

Nous cro'yons que dans ces é lections 
il faudrait mener la discussion sur la base 
des problèmes réels, et non comme cher­
che à le faire le Part i Socia liste sur la base 
d 'une dispute avec les candidats des part is 
de la bourgeoisie, visant à se présenter 
devant eux comme le plus capable de 
diriger l'économie en abstrait. Toute la 
campagne du Parti Socialiste est menée 
dans un grand flou. Le seul fait de n'avoir 
pas de candidat à quarante jours des élec­
tions, même si tout le monde sait que 
Mitterrand va se présenter, signifie que le 
Parti Socialiste ne veut pas discuter les 
problèmes de fond. Il s'appu ie sur le fait 
que la population, n'ayant pas d'autre 
perspective, va voter Mitte'rrand, parce 
que c'est à travers ce vote qu 'elle espère 
d,éfendrè au . mieux certaines conquêtes. 
Mais il y a une désaffection totale des 
masses par rapport à la politique qu 'a 
menée le Part i Socialiste . C'est pour cela 
qu'il n'y a pas un enthousiasme dans ces 
élections, contrairement à l'activité qu'il 
y avait en 1981 . 

Comme nous le disons dans un autre 
article de ce journal , même les syndicats, 
pour la première fois depuis de nombreu­
ses années, se déclarent neutres face aux 
pr<?chaines élections, comme si on pou­
vait rester neutres dans les luttes que les 
travailleurs mènent contre la bourgeoisie 
et le grand capital ! 

Pour les prochaines élections, notre 
parti appelle à voter pour le Parti Com­
muniste Français, parée que ce n'est qu 'à 
travers celui-c i que la classe ouvrière peut 
se concentrer, avec la petite-bourgeoisie 
et les masses progressistes, afin de relan­
cer l'offensive contre le patronat et 
d 'appliquer un programme économique 
qui tienne compte des intérêts de l'ensem­
ble des travailleurs. 

Nous appelons à voter pour le Parti 
Communiste pour que dans le pays, indé­
pendamment du nombre de voix que 
celui-ci va obtenir dans ces élections, se 
fasse une campagne pour mettre toutes 
les grandes entreprises multinationales et 
toutes les entreprises qui produisent des 
biens indispensables au bon fonctionne­
ment de l'économie; sous le contrôle des 
trava ill eurs . Nous pensons que la lutte 
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EDITORIAL Fédéralisme 
ou lutte des classes 

Après cinq mois de discussions, de négociations, un nouveau gouvernement 
n'a pas encore été formé . Mais l 'ancien gouvernement de droite de Martens continue 
de gouverner et de défendre les intérêts des grandes sociétés et entreprises capita­
listes. 

Le nouveau gouvernement n 'arrive pas à se former, parce que les différentes 
parties en présence n'arrivent pas à se mettre d'accord sur un futur plan de 11redres­
sement économique », de «relance 11 , et que la seule chose qu'ils peuvent proposer 
est une fois de plus un plan d'économie qui serait cette fois de 80 milliards, et 
qu'ils ne peuvent le faire que sur le dos de l'ensemble des travailleurs de ce pays. 

Or, les résultats des élections ont démontré que la majorité de la population 
et des travailleurs de ce pays rejette l'ancienne coalition chrétienne libérale, et 
souhaite une autre politique rrsociale », le rétablissement des acquis sociaux, la 
défense de la sécurité sociale, des Services Publics contre toute privatisation. Pen­
dant que les capitalistes s'enrichissent, que les banques augmentent leurs béné­
fices, et que l'on assiste à la guerre des groupes au sein de la SGB, pour qui sera le 
plus fort, et qui détiendra la majorité du capital pour mieux l'investir et en tirer un 
profit immédiat, le niveau de vie de la population baisse constamment et le chô­
mage augmente, et les entreprises suppriment des emplois partout , dans toutes les 
régions du pays, dans tous les secteurs, en Flandr.e et en Wallonie, et à Brvx,:,lles. 

Le marché européen unique que l 'on nous propose pour 1992 ne servira que 
les intérêts des multinationales, qui font et feront ce qu'elles veulent dans leur inté­
rêt. Les groupes les plus puissants détermineront ce marché. Cela signifiera des 
centaines de milliers d'emplois perdus, dans tous les pays d'Europe . Déjà mainte­
nant, l 'Europe des 12 compte 17 millions de chômeurs et 30 millions de pauvres. 
« Mon pays : l'Europe 11 , les travailleurs n'ont rien à tirer de cette Europe-là . 

Dans les négociations pour la formation d'un gouvernement, les Partis Socia­
listes sortis vainqueurs des élections du 13 décembre ne font aucune proposition 
en défense des intérêts des travailleurs, aucune proposition de plan de combat , 
de perspective d 'unification européenne sur la base d'un programme contre le capi­
talisme. Les dirigeants socialistes wallons se retrouvent dans le mouvement créé 
par José Happart : 11 Wallonie, région d'Europe ». L'objectif de ce mouvement est 
de se débarrasser de la tutelle de la Flandre, au delà des clivages politiques, en 
défense du pluralisme, de la démocratie et de la Wallonie. La lutte de classes n 'exis­
te plus et les dirigeants socialistes qui ont participé à ce congrès s'allient sans 
aucun complexe avec toute une série de «personnalités politiques11 de droite en 
défense de la «Wallonie 11 . 

José Happart ·se réjouit du succès de ce congrès, alors que les 1900 partioi- . 
pants ne représentaient pas les véritables forces sociales de la région wallonn! et 
de Bruxelles : les travailleurs, les chômeurs, les jeunes, les allocataires sociaux, et 
ceux qui se battent tous les jours pour défendre leur emploi, leur niveau de vie; les 
services publics. 

Ce mouvement n'arrive même pas à rassembler la grande masse des travail- · 
leurs, comme l'a fait le mouvement d'André Renard des années 60. Le mouvement 
fédéraliste semblait être une perspective de progrès pour des dizaines de milliers de 
travailleurs, qui participaient passionnément aux meetings . Aujourd'hui, les tra­
vailleurs ne se font plus aucune illusion à ce sujet et ne participent pas à ce mou­
vement. 

Dans ce pays, le clivage se fait entre les capitalistes, leurs défenseurs y compris 
la droite au gouvernement, et ceux qui, du nord au sud du pays, en sont les victi­
mes. Dans le conflit de la Générale, José Happart a pris position tout à fait ouver­
tement pour De Benedetti contre le Groupe Suez, préférant soutenir le capitaliste 
industriel contre le capitaliste financier. Les travailleurs n 'ont aucun intérêt à sou­
tenir les uns contre les autres, parce que de toute faqon cette guerre de la Générale 
aboutira à la domination du capitaliste le plus fort et n'apportera rien aux travail­
leurs. Cela n 'a aucun sens de défendre De Benedetti contre les autres. 

La majorité de la population a voté aux élections du 13 décembre contre la 
politique de régression sociale, elle a voté pour un changement social et non pas 
pour les Partis Socialistes. Il est indispensable que les PS s'appuient sur ces luttes 
sur cette base sociale fondamentale qu 'est la classe ouvrière, et discutent un; 
perspective de transformations sociales, un programme anti-capitaliste de natio­
nalisation de toutes les entreprises en crise, de la SGB, un programme de déve­
loppement économique qui réponde aux besoins de la population, un programme 
de défense des droits démocratiques et de tous les acquis sociaux. 
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La grève générale révolutionnaire et la chute 

J. POSADAS 29 Mai 1968 

Vingt ans se sont écoulés depuis les événements de Mai 1968. A cette 
occasion, nous republions dans ce numéro de « Lutte Communiste » une partie 
des analyses faites par J. Posadas à cette époque. 

Le mouvement de Mai 68 démontrait la volonté d'un profond changement 
économique et social de l 'ensemble des masses françaises , mais à une étape où 
les directions syndicales et politiques n 'étaient pas préparées pour prendre le 
pouvoir : il manquait le programme anti-capitaliste et la direction pour le mener 
de l'avant . 

Ce ne sont pas les groupes gauchistes qui ont décidé le cours des événe­
ments, à travers le mouvement étudiant, mais ceux-ci ont eu lieu parce qu 'il 
y avait les conditions en France , et particulièrement au sein de la classe ouvrière, 
pour imposer un double pouvoir et de nouvelles relations sociales. 

Depuis cette époque, le mouvement ouvrier en France est passé par d 'autres 
expériences importantes, celle de l'Union Populaire et du programme commun, 
et celle du gouvernem~nt de gauche. Il s'agissait là encore d'expériences de lutte 
pour le pouvoir, sous une forme différente , mais qui se sont également heurtées 
aux limita tions des directions communiste et socialiste. 

C'est pour cela que Mai 68 est encore en discussion aujourd 'hui, parce qu'il 
est nécessaire d'en tirer des conclusions objectives pour le progrès de l'ensemble 
de la gauche, pour le développement du programme et de l'action anti-capitalis­
tes. 

La situation en France se rapproche 
d 'une crise décisive . La grève générale 
dure depuis maintenant 12 jours , et 
aucune décision n'est encore intervenue. 
La bourgeoisie est acculée, mais elle peut 
encore s'en sortir car la direction du 
mouvement ouvrier ne donne pas de pers­
pective au mouvement , elle le maintient 
dans l'impasse et ne lui permet pas d 'ac­
complir des progrès. Les masses progres­
sent de leur propre initiative : elles occu­
pent des usines , elles commencent même 
à les faire fonctionner comme l'indiquent 
certaines nouvelles, elles nomment des 
comités d 'usines pour qu'ils prennent en 
charge la mise en fonctionnement de 
celles-ci. Ce sont les masses, la base, et 
plus particulièrement la base communis­
te , qui prennent l'initiative de tout cela. 
Elles agissent sans direction , mais de 
telles actious ne suffisent pas à donner 
une perspective programmatique. Il s'agit 
de secteurs isolés , le gros des masses n'in­
tervient pas encore comme direction en 
organisant la vie économique et en don­
nant comme perspective qu'elles vont 
tout diriger et tout résoudre . · 

La CGT, la direction communiste et 
socialiste, maintiennent les masses inacti­
ves. Les directions n'ont pas pris une 
seule initiative. Au contraire, elles cher­
chent toutes à laisser mourir le mouve­
ment , à le laisser s'épuiser, pour pouvoir 
ensuite négocier avec le gouvernement. Et 
celui-ci de son côté espère que le mouve­
ment va s'épuiser pour pouvoir utiliser la 
répression. 

La direction de la CGT, les directions 
communistes et socialistes, commettent 
une fois de plus l'erreur qu'elles ont déjà 
commise au cours des périodes antérieu­
res : perdre du temps en laissant ainsi à 
la bourgeoisie l'occasion de se ressaisir et 
de se réorganiser , et permettant la divi­
sion de la grève générale . Quand les 
masses ne voient plus la perspective, elles 
se laissent diviser. Les directions commu­
nistes , socialistes, syndicales, sont passi­
ves, inertes , conservatrices, parce qu'elles 
comprennent bien que la seule mesure à 
prendre c'est de lutter pour renverser le 
système capitaliste, que même un chan­
gement de gouvernement n'aurait pas 
d'effets, en tout cas n 'aurait pas d'effets 
inportants et durables. 

Ce sont les masses qui ont pris toutes 
les initiatives, en particulier celle de faire 
fonctionner les universités du pays com­
me des soviets. Dans les universités fonc­
tionnent des sortes de soviets, avec dis­
cussion complète , pleine démocratie , 

Lutte ouvrière 

pleine intervention de tous. Ce sont les 
ouvriers des usines qui discutent entre 
eux et constituent des comités d 'usines. 
Mais il n'y a pas encore un fonctionne­
ment de direction : les ouvriers comptent 
encore sur les directions existantes, et les 
directions nouvelles qui surgissent n'ont 
pas encore un poids suffisant. 

De son côté, Mendès-France essaie 
d'intervenir pour organiser un mouve­
ment qui puisse acquérir une certaine 
importance. pour l'opposer au PCF et 
exercer un chantage sur la direction qui 
l'oblige à se soumettre à lui. 

Non seulement le PCF laisse faire 
ces manoeuvres , mais il les appuie , en 
laissant le mouvement ouvrier sans 
perspectives, sans issue. Les masses sont 
dans la rue , leur volonté de lutte et leur 
décision d'agir restent intactes. Il n 'y a 
pas encore de retour au travail , seuls de 
petits secteurs ont repris . Mais chez 
certains, là où les accords ont déjà été 
signés accordant de grands avantages aux 
travailleurs, comme chez les mineurs , ils 
ont décidé de continuer la lutte et de ne 
reprendre le travail qu'avec tous les autres 
grévistes. Il existe une solidarité totale 
entre les masses, une volonté totale de 
lutte et de progrès, une volonté d'abattre 
le capitalisme , car sans de tels sentiments 
un tel mouvement ne pourrait pas durer 
aussi longtemps. 

La direction communiste est sans 
initiative, elle permet la division du mou­
vement alors qu'il a toutes les conditions 
pour unifier toutes les masses. Il faut ap­
peler dès maintenant à la constitution 
d 'un nouveau gouvernement ! Il faut 
prendre les , usines, prendre les universités, 
que chacun élise des représentants dans 
des assemblées générales, et que cette 
nouvelle assemblée se constitue en gou­
vernement avec un programme anti-capi­
taliste ! Toutes les conditions sont réunies 
pour imposer cette solution. Toutes les 
masses de France sont prêtes à accepter 
cette solution. Les 600 .000 étudiants 
représentent un poids immense et décisif. 
Or , dans toute la France, les étudiants se 
sont prononcés pour un gouvernement 
anti-capitaliste , pour la constitution de 
soviets. Cohn-Bendit vient de déclarer 
qu'il est d'accord avec une espèce de 
soviet comme en 1917 en Union Soviéti­
que. Les journalistes rappellent à cette 
occasion que ses parents étaient des juifs · 
allemands , qu'ils ont souffert la répres­
sion nazie , et qu'ils ont été pendant très 
longtemps des militants trotskystes. 
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Tous les dirigeants qui jouent actuel­
lement un rôle important sont trotskystes 
soit par leurs origines, soit parce qu'ils 
agitent le programme trotskyste , soit par­
ce qu'ils se réclament du trotskysme. La 
tâche réelle des directions communiste et 
socialiste a consisté jusqu'à maintenant à 
freiner le mouvement , à tromper les 
masses et à empêcher leur unification. 
Les directions ont été contre toutes les 
mobilisations , contre le mouvement des 
étudiants , contre l'appui aux étudiants, 
contre la grève générale , contre les occu­
pations d'usines. Les masses se sont lan­
cées dans l'action contre la volonté de 
leurs directions. Celles-ci ont accepté de 
négocier avec le gouvernement, elles ont 
accepté ses propositions , mais les masses 
les ont rejetées et poursuivent la lutte . 

Les directions sont incapables de 
prendre la moindre initiative , elles exis­
tent parce qu'elles s'appuient sur des 
appareils. La tâche la plus importante est 
donc maintenant de détruire ces appa­
reils . Pour cela il faut encourager les 
masses à constituer des comités d'usines , 
des comités de quartiers. Comme nous 
l'avons proposé dans d'autres articles, la 
perspective est de constituer immédiate­
ment un gouvernement ouvrier et paysan. 
Voilà quelle est la solution pour la Fran­
ce. Si le capitalisme parvient à se main­
tenir au pouvoir, c'est parce que les 
directions de la CGT, du PCF , du PS, 
empêchent que les masses , qui ont déjà 
réalisé leur union dans les usines, dans 
la rue , dans les universités et à la campa­
gne, élisent leurs soviets et constituent 
un gouvernement ouvrier et paysan. Telle 
est la force qui permet encore au capita­
lisme de survivre. 

La CGT ment quand elle affirme que 
c'est elle qui a eu l'initiative de la grève. 
Elle s'est opposée à toutes les mobilisa­
tions des ouvriers comme des étudiants. 
Mais ces derniers se sont mobilisés quand 
même. C'est quand elle a vu que 50.000 
personn7s, pour moitié ouvriers et pour 
moitié etudiants , participaient à la mani­
festation , qu'elle s'est vue obligée de faire 
une manifestation pour essayer de garder 
le contrôle sur le mouvement. Mais cette 
manifestation s'est faite sans mots d'ordre 
et sans perspectives de lutte . Une mani­
festation perd toute importance , toute 
force , si elle n'agite pas des mots d'ordre. 
Toute manifestation , toute assemblée, 
tout meeting, doit se terminer sur des 
mots d'ordre qui orientent la lutte vers 
la prise du pouvoir , car c'est le mot d'or­
dre qui permet aux masses de s'unifier 
et d'exprimer ce qu'elles veulent. 

La manifestation de la CGT doit 
agiter les mots d'ordre suivants : non 
au gouvernement de de Gaulle ! A bas 
le gouvernement capitaliste ! A bas le 
système capitaliste ! Formation de comi­
tés d'usines, de comités de quartiers, de 
soviets ! Pouvoir ouvrier ! Gouvernement 
ouvrier et paysan ! Au lieu de cela , les 
directions organisent des meetings, des 
assemblées, des manifestations sans mots 
d 'ordre, aussi bien les centrales syndicales 
que les directions communiste et socialis­
te , qui n'organisent ces manifestations 
que sous la pression des masses. Ce sont 
celles-ci qui prennent toutes les initiati­
ves. 

Le niveau atteint par le mouvement 
le rend irréversible. Les masses ont désor­
mais senti qu'elles peuvent renverser le 
capitalisme. Et de Gaulle se sent impuis­
sant à les affronter. Il aurait déjà dû faire 
intervenir l'armée. La constitution bour­
geoise permet à de Gaulle d'avoir recours 
à des mesures d 'exception: il peut dissou­
dre le parlement , décréter l'État d 'urgence 
national , et faire intervenir l'armée. Et du 
point de vue capitaliste, il est plus que 
temps de recourir à de tels moyens : lès 
masses ont complètement paralysé le pays 
et se sentent maîtresses du pays ! De 

Gaulle n'ose pas reoourir aux mesures 
d'exception, il a peur. Il est évident qu'il 
attend le moment pour le faire , mais il est 
évident aussi qu'il a peur , qu'il hésite. 
C'est pour cette raison qu'il tourne au­
tour du pot : je démis.5ionne,je ne démis­
sionne pas, je dissous le parlement .. . ? 

La bourgeoisie cherche une issue. 
Elle voudrait bien que les directions 
communiste et socialiste se chargent 
d'arrêter le mouvement. La bourgeoisie 
cherche un appui du côté des &>cialis­
tes, de Force Ouvrière et des tendances 
petites bourgeoises radicales représentées 
par Mendès-France et Mitterrand. La 
bourgeoisie voudrait que ces secteurs . 
assument le pouvoir pour arrêter le 
mouvement des masses et imposer à 
celles-ci la reprise du travail. Le capita­
lisme sent qu'il n'a pas assez d'autorité 
pour faire cela lui-même, ni pour désor­
ganiser le mouvement. 

Le gouvernement n'était pas pour 
des négociations : il a dû céder parce 
qu'il se sentait incapable de s'imposer 
par la force. Il a dû accepter de discuter , 
alors que les masses sont encore dans la 
rue et qu'elles continuent à occuper les 
usines. Mais les masses ont rejeté ces 
négociations. Maintenant il est d'une 
urgence vitale pour le capitalisme d 'arrê­
ter ce mouvement, qui pre~d de plus en 
plus d'ampleur, et qui peut s'acheminer 
vers la prise du pouvoir . 

C'est pourquoi il faut s'attendre à 
ce que de Gaulle fasse finalement inter­
venir l'armée comptant sur le fait que les 
directions communiste et socialiste, que 
la CGT , n'essaieront pas de s'opposer à ce 
coup réactionnaire en lançant les masses , 
dans une action révolutionnaire. De "' 
Gaulle se prépare à lancer un coup contre 
le mouvement , soit en faisant intervenir 
l'armée, soit en disso lvant ie parlement et 
en laissant ainsi aux socialistes, à Force 
Ouvrière, à la CFDT et à Mitterrand, avec 
l'appui de la direction communiste, le 
soin d'arrêter le mouvement des masses. 
Mais ni de Gaulle, ni les socialistes, ni le 
PCF, n'ont la force d'arrêter un tel mou­
vement! 

De Gaulle manoeuvre, il essaie en 
menaçant de démissionner, de réunir 
autour de lui toute la bourgeoisie fran­
çaise, ou au moins une majorité parlemen­
taire, afin d'essayer de se maintenir fer­
mement et de pouvoir appeler à des élec­
tions pour obliger la bourgeoisie et la 
petite-bourgeoisie à s'unir et à franchir 
ainsi cette étape. Mais ce &>nt des ma­
noeuvres dificiles, parce qu'il y a douze 
millions de travailleurs dans la rue. Ces 
manoeuvres en elle-même montrent la 
faiblesse , l'impuissance de la bourgeoisie 
et de l'impérialisme français , qui ont #é 
incapables et qui n'ont pas osé recourir à 
l'armée. L'OTAN même conseille à la 
bourgeoisie française de ne pas recourir 
à l'armée, de ne s'en servir qu'en toute 
dernière extrémité, car ce serait brûler la 
dernière carte qu'il lui reste contre la­
révolution socialiste L'attitude désespé­
rée du gouvernement de de Gaulle indi­
que que la crise est sans issue pour 
l'impérialisme français , mais c'est aussi 
l'indice de la situation dans laquelle se 
trouvent toutes les bourgeoisies d 'Europe. 

La direction communiste essaie de 
tirer profit de cette situation et de la poli­
tique qu'est obligée d'adopter la bour­
geoisie pour essayer de former un front 
populaire. Mais elle ne va pas pouvoir 
mener à bien la même opération qu'en 
1936, c'est-à-dire mettre sur pied un gou­
vernement de front populaire pour arrê­
ter le mouvement des masses. Les masses 
ne vont plus se lamer arrêter, car elles 
s'appuient sur les progrès de la révolu­
tion mondiale dont elles reçoivent les 

(Suite page 3) 
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encouragements et les impulsions, alors 
que le capitalisme est en pleine déroute 
dans le monde entier. Les négociations 
de Paris sur le Vietnam sont un véritable 
tribunal contre l'impérialisme, et sur 
place au Vietnam il est assiégé par les 
masses. Les masses françaises se sentent 
fortes, elles sentent qu'elles ont vaincu de 
Gaulle et qu'elles sont capables de vaincre 
tout autre gouvernement capitaliste. 
Désormais, l'autorité des directions sur les 
masses va être faible, très faible : si elles 
n'ont pas été capables de les arrêter 
aujourd'hui, qu'est-ce que cela va être 
demain ! De toutes façons , comme nous 
le disions antérieurement , une période de 
développement permanent de la révolu­
tion en France s'est ouverte. La révolu­
tion se développe et le moment où les 
luttes prendront la forme de luttes armées 
se rapproche. 

Telle est la perspective sur laquelle il 
faut s'appuyer. C'est ce qui explique que 
toute tentative d'arrêter le mouvement 
des masses est vouée à l'échec. Les pro­
grès pourront être ralentis par le fait que 
les masses n'ont pas de direction et qu'il 
faudra un certain temps pour la construi­
re, mais à cette étape, c'est réalisable rapi­
dement. Les masses sentent que ce sont 
elles qui dirigent , et elles se sentent soute­
nues par la révolution mondiale. Ces évé­
nements en France vont exercer une 
puissante influence sur toute l'Europe. 
Toutes les masses de l'Europe vont sé 
sentir stimulées par les luttes des masses 
françaises . 

Les directions de la CGT, des com­
munistes et des socialistes, ont été vain­
cues. Les masses ont le sentiment de 
triompher. C'est pour cette raison qu'el­
les sont dans la rue : c'est la première fo is 
depuis longtemps qu '.il n'y a pas eu en 
France une grève générale qui dure plus 
de quinze jours. Le capitalisme est impuis­
sant à faire reprendre le travail, et il a 
peur de se servir de l'armée, il a peur que 
la moitié des soldats et des sous-officiers 
ne retournent leurs fusils contre lui. 
· Les jeunes étudiants qui se sont lan­
cés dans la lutte en entraînant le reste des 
masses françaises, ont agi avec une 
conscience socialiste révolutionnaire , et 
non poussés par de simples revendica­
tions. Ce qu'ils exigent, c'est la destruc­
tion du système capitaliste d'enseigne­
ment et son remplacement par un ensei­
gnement socialiste, révolutionnaire. Il est 
évident que quand les étudiants ouvrent 
toutes ces discussions publiques, toutes 
ces assemblées où tout le monde peut 
s'exprimer, c'est parce qu'ils cherchent à 
s'orienter. Mais en même temps ils cher­
chent déjà à détruire dans les faits tous 
les appareils qui empêchaient une libre 
discussion, qui freinaient le développe­
ment et l'échange des connaissances. Ils 
expriment le désir d'unifier, de manière 
collective, toutes les capacités humaines, 
pour les mettre au service du progrès de 
l'humanité. Mais ce qui manque encore, 
c'est le programme et les objectifs marxis­
tes , et surtout la direction marxiste. 

C'est cette direction marxiste que les 
jeunes recherchent , mais leur action a 
déjà stimulé les luttes qui sont actuelle­
ment en cours et qui sont l'expression de 
la volonté des masses étudiantes dans le 
monde entier, qui s'était déjà exprimée 
d'une manière concentrée, spécialement 
en Italie , en Belgique et en Allemagne , 
au cours de la dernière période. Les luttes 
actuelles expriment avec une grande force 
que les masses du monde entier sont unies 
dans la conscience socialiste : c'est cette 
même conscience socialiste qui fait agir 
les étudiants et le prolétariat français. 
C'est sur cette perspective qu'il faut 
baser toutes les activités pour toute une 
période qui s'ouvre maintenant , et qui ira 
jusqu'à la prise du pouvoir , et qui va être 
marquée par des luttes permanentes. Il ne 

Lutte ouvrière 

s'agit pas simplement d 'une grève générale 
ni d'une crise de gouvernement capitalis­
te. Ce n'est pas une direction capitaliste 
déterminée qui est en crise : c'est tout le 
système ! Mais c'est aussi , et simultané­
ment , la crise des directions ouvrières. 
C'est un processus de lutte pour le pou­
voir, les masses de France se sont soule­
vées à la fois contre le système capitaliste, 
représenté par de Gaulle et son gouverne­
ment , et contre les directions de la CGT, 
de la CFDT, de FO et du PCF. Elles sont 
unies par leur volonté commune de mener 
de l'avant leurs luttes, et leur combativité 
est infiniment plus grande que l'image 
qu'en donnent leurs directions. 

Dans cette lutte, les masses ont mon­
tré que ce qu'elles veulent , c'est le gouver­
nement ouvrier et paysan , et c'est là­
dessus qu'il faut se baser pour toute la 
période qui s'ouvre maintenant. C'est 
dans le cours même de ce processus qu 'il 
faut construire , comme nous le posons 
depuis longtemps, la nouvelle direction 
révolutionnaire. 

Il faut appeler à l'organisation de 
comités d'usines, de comités de quartiers , 
de tribunaux populaires. Il faut appeler à 
organiser partout des discussions publi­
ques , avec droit d 'intervention pour tou­
tes les tendances. Il faut faire fonction­
ner les usines en planifiant la production 
au bénéfice de l'ensemble de la popula­
tion , étatiser les banques, les usines qui 
sont aux mains des ouvriers , et organiser 
la production sous la direction du proléta­
riat . Il faut mettre les transports sous 
contrôle ouvrier. Il faut commencer par 
faire des réunions et des discussions pour 
faire part iciper l'ensemble des ouvriers à 
la plarjfication de la production. Il ne 
s'agit plus de discuter avec le .gouverne­
ment pour savoir . quelles revendications 
on va obtenir , c'est l'étape de la prise du 
pouvoir ! Si les directions communiste, 
socialiste et syndicales veulent continuer 
à discuter avec le gouvernement sur la 
base de revendications syndicales , il faut 
leur imposer de participer à la constitu­
tion d 'un gouvernement ouvrier et 
paysan. Les masses ne veulent pas seule­
ment les 40 heures , mais un gouverne­
ment ouvrier et paysan ! C'est ce gouver­
nement-là qui accordera aux ouvriers des 
conquêtes comme les 40 heures , car il est 
le seul à pouvoir le faire . 

Voilà quelles sont les mesures pour 
lesquelles il faut lutter . Il faut prendre 
immédiatement des mesures en faveur 
des ouvriers et des petits paysans de 
France : expropriation des grandes ex­
ploitations agricoles, extinction des dettes 
des petits paysans, prix minima garantis 
pour les produits agricoles, encourage­
ment de la production en coopératives 
socialistes, unification des masses paysan­
nes avec le prolétariat pour imposer le 
gouvernement ouvrier et paysan, pour 
renverser le capitalisme et expulser 
l'impérialisme. Il faut en outre lancer un 
appel à toutes les masses d'Europe à 
prendre le pouvoir dans leurs pays respec­
tifs. Il est évident que le capitalisme eu­
ropéen va lancer toutes ses forces contre 
un tel mouvement , mais il est évident 
aussi que celui-ci va recevoir l'appui de 
toutes les forces de la révolution, et que 
les Etats ouvriers eux-mêmes vont devoir 
intervenir pour l'appuyer . L'URSS , la 
Pologne, la Hongrie, et même la Rouma­
nie, vont devoir appuyer ce mouvement , 
parce que les États ouvriers cherchent à 
étendre leur base et à défendre la révolu­
tion malgré leurs directions, malgré la 
volonté des Kossyguine , des Brejnev et 
autres dirigeants. Les directions commu­
niste et socialiste en France se sont elles 
aussi opposées à la grève générale , elles 
ont été contre le mouvement des étu­
diants , et la lutte dure maintenant depuis 
20 jours ! Il va se passer la même chose 
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dans les États ouvriers , ils vont être obli­
gés d 'intervenir en appui à la révolution 
en France. 

C'est un processus de développement 
révolutionnaire qui a commencé en Fran­
ce et qui , du fait de l'absence de direction 
se développe de manière inégale et tâton­
nante. Ce mouvement est à la recherche 
de sa direction. Le programme, l'action 
organisée que nous avons mentionnés , 
vont aider à donner une direction, un 
programme et des objectifs à la révolu­
tion. Pour que cette grève générale ait 
un sens, il faut lui fixer un objectif : 
«A bas le régime capitaliste !» Il ne suffit 
pas de crier «A bas de Gaulle ! », il faut 
dire : «A bas le régime capitaliste ! Vive la 
révolution socialiste ! Vive le gouverne­
ment ouvrier et paysan ! » Il faut appeler 
les masses à mettre sur pied une planifi­
cation de la production en fonction de 
leurs besoins, et à maintenir toutes les 
conquêtes réalisées au cours ôes luttes. 
Pour développer l'action pour abattre le 
système capitaliste, il faut appeler à la 
défense et au développement des co nquê­
tes qui viennent d'être réalisées. 

Les revendications que posent les 
masses, même dans le domaine des reven­
dications syndicales, ne peuvent pas être 
supportées par le capitalisme fran?I is. Ce 
dernier a dû faire une des concessions les 
plus grandes pour lui à cette étape : 
accepter le principe de la réduction du 
temps de travail , et dans certains secteurs 
accorder les 40 heures. C'est une conquê­
te formidable qui va exercer une influen­
ce sur les masses du monde entier, et qui 
place le capitalisme français dans des 
conditions extrêmement désavantageuses 
par rapport à la concurrence du reste du 
capitalisme mondial , et en particulier 
dans le cadre du Marché Commun Euro­
péen. Pour que le capitalisme soit obligé 
d 'accéder à cette revendication ouvrière, 
il faut qu 'il se trouve sans force pour ré­
primer et écraser le prolétariat. Il sent 
que l'armée a encore une certaine force, 
qu 'il pourrait encore la faire intervenir, 
mais il sent aussi que dans cette lutte il 
serait vaincu. Cela montre qu'il est possi­
ble de renverser le système capitaliste, il 
n'a plus de force . Il faut s'appuyer sur ce 
fait - que le capitalisme a dû céder, ce 
qui met en évidence qu'il est sans force- , 
pour poser la question de la prise du pou­
mir. 

Prendre le pouvoir , c'est ce que veu­
lent les étudiants. Les mobilisations des 
étudiants, la rébellion des jeunes, expri­
ment la volonté de l'ensemble des mas­
ses, qui est de renverser le pouvo ir capita­
liste. Les jeunes ne sont pas des éléments 
séparés du reste de la société. Ils s'expri­
ment seulement d'une manière plus 
directe , parce qu'ils ne sont pas entravés, 
freinés , par une soumission aux vieilles 
traditions, parce qu'ils ont plus de con­
fiance dans la capacité d'action spontanée 
des masses. Ils se sont lancés dans la lutte 
spontanément, mais aussi parce qu 'ils 
avaient senti la force du prolétariat mon­
dial et celle du prolétariat de France. 

C'est pour cette raison que 1es jeunes ont 
fait irruption dans la lutte. Tel est le rôle 
essentiel des jeunes, qui se sentent capa­
bles de tout , sûrs d 'eux-mêmes et résolus 
à aller de l'avant. Mais ce n'est pas un 
secteur indépendant du reste des masses, 
ils expriment la même volonté qui existe 
dans les autres secteurs du prolétariat. La 
seule différence c'est que les autres n'ont 
pas osé se lancer les premiers dans la 
lutte, alors qu 'eux ont pu le faire . Les 
jeunes ont exprimé la volonté unanime de 
l'ensemble des masses de France c'est 
pour cette raison qu'ils ont pu entraîner 
le reste de la population. 

Les étudiants ont commencé, mais le 
reste des masses a suivi . Les jeunes expri­
ment la rébellion des masses contre tous 
les appareils, contre toutes les directions 
dépassées, corrompues, conservatrices, 
opprimantes, qui limitent leurs objectifs à 
obtenir quelques petites revendications, 
quelques pet ites concessions, parce qu'el­
les n'ont pas confiance dans la révolution 
socialiste. Cette rébellion s'est exprimée 
d'abord chez les étudiants, mais elle est 
commune aux jeunes ouvriers et aux jeu­
nes paysans. Les directi<:ms ne font aucu­
ne confiance au prolétariat , elles ne se 
sont pas préparées pour diriger la révolu­
tion , ni pour construire le socialisme. Les 
directions communiste et socialiste sont 
l'expression, et rien de plus, de l'impuis­
sance du capitalisme qui est incapable de 
gouverner par ses propres moyens, et qui 
est obligé de se servir d 'elles pour le faire. 
Il n'y a pas dans l'esprit de ces directions 
la décision de construire le socialisme 
elles ne savent pas d'ailleurs comment 
faire , quel est le programme, quelles sont 
les méthodes nécessaires. Elles n'ont rien 
appris de Lénine, il y a longtemps qu 'elles 
l'ont abandonné. Elles utilisent seulement 
la force du prolétariat pour chercher à 
subsister elles-mêmes. 

D'autre part , les groupes soi-disant 
trotskystes qui se sont lancés dans la 
lutte en croyant qu'ils allaient être les 
axes du mouvement, so nt actuellement 
divisés ou paralysés : ils n'ont pas le' pro­
gramme de la révolution prolétarienne. 
Quand ils se sont lancés dans la lutte , 
leur intention n'était pas de réaliser la 
révolution prolétarienne, mais d'arrachér 
une série de revendications dans le cadre 
du régime capitaliste. Les masses les ont 
débordés, et elles ont imposé entre autres 
choses la démocratie prolétarienne. C'est 
une conquête qu 'il faut maintenir à tout 
prix. Tous ces groupes se décomposent et 
perdent la petite base qu'ils avaient acqui­
se. Mais les masses élèvent leurs luttes et 
s'unifient dans la recherche d 'une direc­
tion socialiste révolutionnaire pour l'Eu­
rope. Il faut aider à construire cette direc­
tion unifiée de la révolution socialiste en 
Europe. Pour cela , il faut discuter avec 
toutes les tendances de la nécessité du 
programme révolutionnaire, de la direc­
tion révolutionnaire , de la démocratie 
prolétarienne, du front unique prolétarien 
pour abattre le système capitaliste dans 
toute l'Europe. 

J. POSADAS 
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Résolution du Bureau Européen de la IVe Internationale Posadiste : 

L'INSURRECTION DES MASSES PALESTINIENNES 

ET LA NÉCESSITÉ D'UNE ISSUE SOCIALISTE 4 Avril 1988 

L'insurrection des masses palestinien­
nes a une énorme inportance historique 
et sociale. Sans rien, victimes de conti ­
nuelles répressions et déportations qui 
ont rendu plus difficile un progrès de leur 
organisation polit ique, les masses palesti­
niennes ont la décision et la volo nté 
d'affronter l'une des principales armées 
impérialistes du monde. Elles représen­
tent la force des masses du monde. Leur 
force et leur décision expriment une 
confiance qui a pour origine un processus 
mondial déterminé par le puissant progrès 
des États ouvriers dans lesquels le pro­
cessus de régénérescence partielle stimu le 
toutes les forces progressistes du monde 
contre l' impérial isme et le capitalisme. 
L'impér ialisme n'a rien pour arrêter cette 
avance de l 'human ité en dehors de la 
guerre et de la répress ion. Mais toutes ses 
tentat ives pour int im ider les forces qui se 
concentrent contre lu i échouent, et ceci 
condu it à une crise de destruct ion encore 
plus grande dans tous ses appareils. 

Le combat des masses de Pa lestine 
cont inue sans interrupt ion depuis de 
nombreux mo is. La jeunesse, en particu­
lier, n'a montré aucune peur, et c'est ce 
qu i a spécialement démoral isé les troupes 
d'Israël en accro issant leur sent iment 
d'être ass iégés par des ennemis contre les­
quels ils n'ont aucune possib ili té de 
succès mil itaire. La lutte des masses 
palest iniennes a gagné un appui dans la 
populat ion israë lienne et a provoqué un 
désordre au sein des couches dirigeantes 
d'Israël et dans les centres de l'impér ia­
l isme yankee Elles expr iment de plus 
l' intelligence et l'héroïsme socia l quand 
dé/ ibérément, et en sacrifiant leurs pro­
pres enfants, elles n'ont pas recours aux 
armes pour démora liser les forces de 
répression , mais uti l isent seu lement des 
pierres . 

Les visites de Shultz ont été un fias­
co total en fonction du simple fait que 
l'impérialisme mondial n'a aucune pos­
sib ilité de trouver une solution à la 
situation. L'impérialisme voudrait pou­
voir le faire car sinon i l apparait impuis­
sant et en même temps complice des 
assassins lsraêl iens. Ils espèrent parvenir à 
une petite trêve, ils n'ont pas la capac ité 
pour faire des concessions de quelque 
ordre que ce so it aux Palestiniens, parce 
que cela couperait l'herbe sous le pied 
d' Israël en tant que base yankee au 
Moyen-Orient. L 'impérialisme est impuis­
sant, il n 'a aucune mesure pour empêcher 
la désintégrat ion sociale permanente de 
l' État d'Israël, d'un côté parce qu'ils ne 
peuvent répondre aux asp irations des 
masses palestin iennes, et qu'ils ne peu­
vent leur offrir que l'exploitation et 
l'oppress ion, et d 'un autre côté parce 
qu ' Israël a développé du fait de sa fonc­
tion colon ial iste et impérialiste les sec­
teurs réactionna ires qu' il s appellent les 
co lons et qu i sont auss i rac istes que les 
naz is, se dédiant à exproprier la terre 
dans les terr ito ires occupés, considérant 
la populat ion arabe comme une race infé­
rieure. 

Tout ce processus se développe dans 
l 'ombre du règlement f inal des comptes 
entre /' impér ialisme et les États ouvriers, 
et il n'y a ni le temps ni la poss ibi li té pour 
une étape de concessions. Le camarade 
Posadas a déjà analy sé les hésitations à 
interven ir de /' impérialisme et des lsraë­
liens, non parce qu' ils n'ont pas la force 
milita ire pour écraser les Pa lestiniens 
(ils ont l'arme atomique ! ) , mais du fait 
de l' impossib ilité pour eux d'affronter les 
conséquences mondiales, l'intervention 
des Soviét iques et la guerre mond iale. 

HOMMAGE A LA CAMARADE Ml L TE RADICCIONI 
DIRIGEANTE DU P.O.R. D'URUGUAY (extraits) 

La camarade Milte Radiccioni, dirigeante de l'Internationale en Uruguay, 
représentante du P.O.R . Posadiste auprès du Frente Amplio, est décédée le 17 
No vembre dernier. 

Elle a lutté jusqu 'au dernier moment de sa vie pour ce qui était son objectif 
essentiel : les idées du marx isme révolutionnaire, apprises auprès du camarade J . 
Posadas pendan t les tren te années de sa militance consciente. 

Nous ne lui rendons pas ici un hommage rituel, mais constatons, au travers de 
sa vie, un exemple de la lutte de toute l'humanité pour le progrês. Par cette lutte, 
la camarade continue à vivre dans la jeunesse de son pays et du monde. 

Nous nous rappelons la lutte de la camarade Milte à l'ép~que de la fon~ation 
ie la section uruguayenne et de l'ouverture du local à Montevideo_, ~a _formation?~ 
:a fra ction syndicale des enseignants au sein de la CNT, son activite comme dm­
qeante de son syndica t. 

No us nous rappelons également l'activité de la camarade pendant son exil ~ 
Mexico, après que la dictature militaire ait pris le pouvoir en Uruguay. C'~s~ la 
qu 'elle organisa la publication des premiers te~es d; J. Posa?~~ parus a~x Editions 
Science Culture et Politique. La camarade Milte, c est ~ussi 1 mterventi?n dans le 
« Frente Amplio à l 'Extérieun pendant les années de dictatur~, _la r~lati?n avec _le 
meilleur du Parti Communiste Uruguayen , c'est encore sa participation a la reprise 
de l 'émission de radio du Parti à la Radio Nationale après 19 années d 'in terdiction. 

L 'humanité a perdu avec la camarade une posadiste profondément convaincue, 
une militante combative, tenace, un exemple de conscience révo!utionnaire. Pour 
l'équipe aguerrie de la section uruguayen;1~, _cette perte ~era _certam~1:1e;1t un gran~ 
coup, mais elle ne paralysera pas son activite_, Céf! cet_te equ_ipe a _decide de «contf­
nuer à mener cette vie, à lu tter pour cet obJectlf qw est necessaire pour le progres 
del 'humanité 11 (J. Posadas). 

Nous appuyons de tout notre coeur ceux qui contin_uent cette l~ tte, sa famill: 
militante et posadiste dont nous partageons tous les sentiments de tristesse. En me­
me temps, nous sentons l'assurance de la continuité de sa _vie, de ses o?jectifs che~ 
les camarades de la section uruguayenne de la IVe Internationale Posadiste et parmi 
les masses uruguayennes au sein desquelles la camarade Milte laisse un souvenir 
immense et éternel . 

Vive la camarade Milte 1 Vive le camarade Posadas ! Vive le communisme ! 
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Un des aspects les plus marquants 
dans l'intervention . des masses palesti­
niennes a été la façon avec laq uelle la 
direction traditio nnelle des Palestiniens, 
et même l'O LP , a été com plètement 
dépassée par les événements. Leur pro­
gramme pour un État palestinien auto­
nome était présent, mais il ne correspond 
pas à la force exprimée par l'insurrection 
contre l'État d 'I sraël. Ce qu i fait agir les 
masses palestiniennes est beaucoup plus 
fort que le sentiment national, c'est le 
désir de j ust ice sociale, de transformer la 
société. Ce qui est en question n'est pas 
une issue nationale , mais une transforma­
tion sociale pou r en fi nir avec la pauvreté, 
pour une économie qui réponde aux be­
soins de la population et non aux besoins 
des colons, qui so nt des voleurs de te rre, 
et aux intérêts de la propriété privée. 

Dans son analyse à propos du mot 
d'ordre d'État Palestinien indépendant, 
Posadas dit: «Nous ne sommes pas contre 
un État palestinien, mais il est nécessaire 
d 'expliquer quels sont ses objectifs. S'il 
s'agit de faire une grande patrie, cela n'a 
pas de sens ; de plus, ils donneront aux 
Palestiniens un morceau de désert pour 
terre. Mais de toutes façons, le mot 
d'ordre d' État Palestinien peut être utilisé 
comme une mesure pour développer un 
centre d'unification de la lutte des masses 
arabes, pour chercher l'unité avec les 
masses israël iennes contre le système 
capital iste» ... « La bourgeoisie arabe pro­
sioniste et l'impérialisme ne peuvent pas 
appuyer le mouvement de libération qui 
conduit à des transformations sociales. Ils 
ne peuvent appuyer cela. D'un autre côté, 
aucun petit pays ne peut poser qu'il do it 
passer par une étape bourgeoise pour se 
développer. Il faut poser la nécessité de 
fédérat ions et de confédérat ions .. . » 

Le programme pour que les masses 
palestiniennes pu issent sortir de cette 
situat ion est lié fondamentalement à la 
liquidation du capitalisme en Israël. Israël 
est un pays capitaliste ayant une lutte de 
classes dans laquelle le prolétariat urbain 
et la petite-bourgeoisie affrontent les 
intérêts du capitalisme. Le cas du scienti­
fique Vanonou, condamné pour ses révé­
lat ions sur la sin istre préparation nucléai­
re de la classe dirigeante d' Israël, montre 
qu' il y a les bases pour un large front 
unique contre le capitalisme israëlien, 
pour incorporer des ouvriers, des couches 
de techn iciens et d' intellectuels, de 
so ldats, avec les masses arabes, et ouvrir le 
chemin à la transformation social iste, la 
résolution des problèmes des masses 
palestiniennes se faisant sur la base d'une 
fédération avec ies masses d'Israël. 

La bourgeoisie arabe est restée para­
ly sée face à l' insurrect ion. Elle a peur de 
ses implications sociales, spécialement en 
ce qui concerne la bourgeoisie égyptienne 
avec sa dépendance vis-à-vis de l'impéria­
l isme yankee. L'Égypte a d'énormes pro­
blèmes sociaux pour lesquels il ne peut y 
avoir aucune issue dans la structure du 
capitalisme. Que ce soit Hussein de 
Jordanie, ou Assad de Syrie, et bien que 
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pour ces mesures est la seufe qui pourra 
mettre une fin aux attaques faites àux 
conquêtes que -les masses ont obtenues au 
cours de la période antérieure. 

Cette campagne doit être organisée 
dans la perspective d'une Europe qui est 
en train de s'établir dans les faits, en 
union avec tous les partis communistes, 
tous les partis soc ialistes et toutes les 
forces progressiste3. Il faut faire une 
Europe qui fonctionne, non pour permet­
tre à quelques grandes entreprises de faire 
de grands profits, mais pour permettre 
aux masses de ces pays de travailler_ dans 

Lutte ouvrière 
leurs bases soc iales soient différentes, ils 
ont en comm un la peur de la révolution 
palestinienne. De là vient l'absence de 
proposit ion de programme ou de pol iti­
que de leur part . Pour eux, la chute 
d'Israël doit être «religieusement» évitée. 

Dans cette si tuat ion, la position de 
l'Union Soviétique est paradoxale, car 
objectivement c'est la force, avec les 
aut res États ouvriers , qui sout ient la révo­
lution arabe, que ce soit au Maghreb, en 
Libye, etc ... Sans l'existence et le progrès 
de l'URSS, ce soulèvement pa lest in ien ne 
serait pas possible. Mais au niveau de la 
direction polit iq ue, les Soviétiques agis­
sent avec précaution et en général en 
cherchant à maintenir des relations avec 
les directions arabes telles qu'elles sont, 
ce qu i n'est pas incorrect su r le plan 
diplomatiq ue, mais ils n'interviennent 
pas sur les perspectives des t ransforma­
tions sociales au Moyen-Orient. Il est vrai 
qu'ils n'ont pas de points d'appui directs 
dans cette partie du Moyen-Orient, tels 
que des partis communist es puissants. On 
le voit dans la guerre Iran-Irak , dans 
laquelle les camarillas dirigeantes de 
Hussein et de Khomeiny maintiennent 
une guerre autant sanguinaire qu'inutile. 
Ceci est le résultat du manque d'une 
direction comm uniste pour ces pays, qui 
est le produit de la période du stalinisme 
au cours de laquelle la di rection soviét i­
que n'a pas organisé de forts partis com­
munistes dans la région, et a privilégié les 
accords avec les couches dirigeantes qui 
sont celles qui empêchent le progrès de 
tous ces pays. ·Mais en ce moment où il y 
a une grande rectification en URSS et une 
réévaluation de toute la politique du sta­
linisme, il faut poser avec chaque fois plus 
de force la nécessité de trouver une poli­
tique correspondante à la pérestroika en 
ce qui concerne la politique extérieure. 

La propos1t1on faite par l'U RSS 
de la Conférence Internationale de la Paix 
pou r le Moyen-Orient est un ajournement 
des problèmes et non une solution à 
ceux-ci. Il faut gagner du temps pour 
permettre un développement politique 
des masses arabes et leur alliance avec la 
gauche israëlienne, mais il faut le fa ire 
en l'unissant au besoin d'une issue anti­
capitaliste. Nous appelons le PCU S en 
particulier, mais aussi tous les part is 
communistes et révolutionnaires du mon­
de, à discuter les imp lications de lïnsur­
rection palestinienne et à ouvrir des d is­
cussions sur le programme et la po lit ique 
au Moyen-Orient, qui do it s'o rienter dans 
sa perspective finale vers l'organisation 
d'une fédération socialiste de ces pays 
avec les masses palestiniennes et israë­
liennes, une fédération maintenant l'au­
tonomie pour les différents peup les. Au 
cours de telles discussions, des problèmes 
de type particulier seront mis en lum ière 
mais il n'y a aucune issue pour tous ces 
problèmes dans cette région qui ne pasi e 
fermement par la nécessité de dépasser les 
frontières nationales et de construire le 
socialisme en ta nt que système mond ial. 
Ceci est une des leçons les plus fondamen- ., 
tales de la magnifique expérience de 
l'insurrection des masses palest iniennes. 

4 Avril 1988 Bureau Européen de la 
IVe Internationale Posadiste. 

des conditions normales et de vivre digne­
ment . Le degré de développement de 
l'économie permet aujourd'hui de résou­
dre tous les problèmes de la population, 
que ce soit le logement, les prestations 
sociales ou le trava il. 

Nous appelons les commun istes, les 
socialistes, les écologistes, les différents 
mouvements de gauche, à mener une 
discussion de tous ces problèmes. · Les 
élections ne vont pas les résoudre, mais 
par contre, un échec de la bourgeoisie 
peut permettre, sur la base de l'expérien­
ce de 1981 / 1986, la relance d'un puissant 
mouvement dans le pays. 

12 Mars 1988. 
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LE PARTI SOCIALISTE 

FACE A 

LA CRISE CAPITALISTE 
Chaque fois qu'un gouvernement est constitué avec la participation du 

Parti Socialiste, se pose la même question: soit le PS gère la crise pour 
sauver le capitalisme malade et incapable de trouver des forces en ses 
rangs, soit le PS empêche le capitalisme de faire ce qu'il veut, dans les 
limites de son rapport de force électoral et même quand il a la majorité 
absolue (comme en France en 1981, en Grèce .. . ) . Le gouvernement 
Martens VIII a exprimé dans sa déclararation d'intentions sa volonté de 
satisfaire les besoins sociaux, mais d'abord de redresser le budget de l'état, 
la compétitivité des entreprises. 

Les monopoles, les multinationales, les holdings ne sont pas mis en 
cause dans la déclaration gouvernementale. Au contraire, on n'en parle que 
pour annoncer des cadeaux tels que les avantages à l'investissement par la 
réduction d'impôt, alors que la plupart de ces sociétés ne paient presque 
déjà pas d'impôts, par l'absence de volonté de protéger les travailleurs dans 
leur entreprise. 

Nulle part dans la déclaration, il n'y a une quelconque intention 
d'abroger les arrêtés royaux pris sous les pouvoirs spéciaux. Au contraire, 
les pouvoirs spéciaux s'appelleront "LOI CADRE" qui aura un caractère 
permanent et avec comme pseudo-légitimité le vote positif de plus des 
deux tiers des députés et des sénateurs. 

Nous avons entendu le ministre Busquin (ps) parler comme son 
prédécesseur, des abus dans les hôpitaux, en faisant un appel vibrant pour 
que le public aille se faire soigner chez le médecin privé, en inventant qu'un 
soin coûte dix fois plus cher à l'hôpital. Par contre, l'accord "médico­
mutuelliste" augmente le coût financier pour le malade au profit de cette 
médecine privée, en augmentant le coût des analyses au patient. Cela va 
accélérer la concentration des laboratoires d'analyse dans les mains de 
quelques sociétés privées. Ceci n'est qu'un petit aperçu de l'amélioration de 
la santé pour la population. 

Pour la sidérurgie, les Acec, la FN .. . rien ne fut exprimé et rien n'est fait 
valablement pour sauver ces entreprises de la faillite, cela toujours au profit 
des multinationales. 

Le PS croit pouvoir résoudre tous ces problèmes dans le cadre de la 
fédéralisation. En Wallonie, le PS est le principal parti et de ce fait il exprime 
que la réforme de la constitution lui donnera les moyens de résoudre la 
crise, de réduire le chômage, d'amélioration de la condition sociale. En 
même temps, il exprime la nécessité d'adapter la Wallonie à l'Europe des 
trusts de 1992. Le PS pense s'imagine que la crise en Wallonie est aggravée 
par les Flamands, comme si en Flandre il n'y a pas de chômage, pas de 
fermeture d'entreprise, pas de misère. Comment le PS va pouvoir réagir en 
Wallonie quand il n'aura plus de bouc émissaire pour justifier son manque 
de courage pour affronter le capitalisme. Beaucoup de socialistes se 
réfèrent à la conception rocardienne qui oppose industriels et financiers, qui 
se propose d'appuyer un capitalisme dynamique qui va créer de l'emploi. 
C'est ainsi que certains trouvent que de Benedetti est meilleur que Suez 
comme s'il y avait deux capitalismes. 

Le PS aura beau promettre de ne jamais bloquer les salaires, tes 
travailleurs ne se font aucune illusion, ils voient très bien comment le PS 
respecte son engagement électoral. 
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La discussion 

sur l'unification 
de la «petite gauche» 

La discussion dans les organisa- Les changements dans la ligne 
tians à gauche du Parti Socialiste est politique du PTB depuis 1972 sont 
très importante. La raison de la pré- considérables. Alors Amada, défendait 
occupation et de la recherche d'une le concept des deux impéria­
unification ,d'un front des différentes lismes,américain et soviétique, avec 
organisations à gauche du PSB, est toutes les conséquences organisatives 
que le courant communiste est imper- que cela impliquait sur le plan de 
tant en Belgique, dans la population et l'analyse de la situation mondiale, 
que ce courant a besoin d'une pers- s'alignant complètement sur la posi­
pective anticapitaliste, d'un pro- tian des Chinois. Actuellement, le PTS 
gramme et d'une direction révolution- considère l'URSS comme un pays 
naire. socialiste et propose une alliance avec 

Aucune des différentes organisa- le PCB, qu'il a critiqué, attaqué et 
tions, PCB, PTS, et POS ne peut condamné auparavant. Et cela sans 
revendiquer d'être le seul représentant donne~ aucune explication. La r,aison 
légitime de la classe ouvrière et des essentielle de ce c~~ngement d ana­
idées communistes Aucune de ces lyse du PTB est qu 11 entre dans une 
organisations ne pe~t avoir la préten- 1 c~ise ~rofon_de ~'il ne s'adapte pas à 1~ 
tian d'être ou de devenir le Parti s1tuat1on obJect1ve du monde et au fait 
Communiste "légitime" , seule avant- J que _l~s masse~ ~u mon.de et la classe 
garde révolutionnaire de la classe ouvnere cons1der_e~t I URSS et les 
ouvrière. Ils ont chacun et la IVème autres pays soc1ahstes comme un 
Internationale Posadist~ également, régime socia! supé~ieur, et comme un 
une raison historique d'exister. programme a app~1quer dans chaque 

pays. Le progres constant des 
Aucun d'eux ne peut prétendre 

être la seule perspective communiste 
pour les travailleurs.Le PTB et le POS 
ont une influence par leur activité 
militante et leur présence dans les 
usines. 

Par contre, le Parti Communiste 
Belge a, depuis la guerre, petit à petit 
abandonné les principes marxistes 
essentiels qui font l'identité d'un parti 
communiste: abandon de la dictature 
du prolétariat, de l'adhésion incondi­
tionelle aux pays socialistes, de la 
lutte pour une société socialiste en 
Belgique. Les autres organisations 
révolutionnaires ont occupé le terrain 
traditionnellement occupé par les 
communistes, qui ont vu se réduire 
leur influence sociale, politique et 
électorale. 

La préoccupation actuelle d'une 
"ouverture" , la recherche d'une liste 
électorale commune, n'est pas seule­
ment une préoccupation électorale, 
mais répond au besoin de rassemble­
ment des forces de gauche dans ce 
pays. 

mesures socialistes engagées en 
URSS actuellement est aussi un ê1è.:... 
ment d'impulsion dans toutes les 
organisations. Les militants du PCB se 
laissent impressionner par l'audienc~ 
du PTS en Belgique. Mais il es~ 
nécessaire de remettre les chosesà 
leur place: le PTB ne va pas remplacer 
le Parti Communiste à plus ou moins 
long terme.li a une certaine influence 
dans la classe ouvrière, justement 
parce que le Parti Communiste a 
abandonnné le terrain. Mais la tradition 

. historique communiste ne peut pas 
être balayée. 

Pour pouvoir continuer à exister, 
le PTB doit s'adapter à la situation 
objective. C'est la raison des change­
ments de politique du PTB en ce qui 
concerne les pays socialistes mais 
aussi sur la situation du pays, vis- à­
vis des syndicats par exemple. L'unifi­
cation de la "petite gauche" , peut être 
utile, si elle se préoccupe de défendre 
un programme anti-capitaliste, si elle 
se préoccupe d'avoir un programme 
et une tactique vis- à-vis du PS et 

Suite page 2 
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LE MYTHE DE L'EUROPE 1992 
ET L'UNIFICATION DU MOUVEMENT SYNDICAL 

«S'adapter, se préparer à 1992» est 
devenu le slogan à la mode dans tous les 
milieux, y inclus les organisations de gau­
che et les organisations syndicales. Com­
me si l'ouverture des frontières entre les 
12 pays du Marché Commun allait appor­
ter un quelconque bénéfice à la classe 
ouvrière, aux populations! 

Cette Europe est celle des sociétés 
capitalistes multinationales, et elle n'a 
d'autre raison d'être que de servir de 
cadre à la concentration capitaliste pour 
disposer de forces plus grandes pour 
affronter le reste du capitalisme mon­
dial, nord-américain ou japonais en parti­
culier. 

La suppression des barrières doua­
nières sera une mesure supplémentaire qui 
favorisera ces sociétés capitalistes les plus 
fortes, au détriment de toutes les autres, 
et au détriment de la majorité de la popu­
lation. Contrairement à ce qu'on présente 
au public, la levée des barrières douaniè­
res ne conduira pas à une diminution des 
prix des produits de consommation pour 
la population. Au fur et à mesure que les 
limites nationales ont été réduites, on a 
vu que, pour les gens, toutes les marchan­
dises ont tendance à s'aligner sur les prix 
les plus élevés. Ce processus va s'a·ccélérer 
car ce sont les grandes sociétés capitalistes 
qui dominent de plus en plus tous les 
marchés, et qui décident des prix . 

D'autre part, le niveau des popula­
tions ne s'est pas développé et ne s'est pas 
égal isé au niveau des pays les plus avan­
cés . On assiste à l'inverse, c'est le chôma­
ge qui se développe dans toute l'Europe, 
l'appauvrissement des travailleurs qui 
s'aggrave, les cond it io ns de t ravai l et de 
vie qui empirent sans cesse . 

11 y a quelques sema ines, la Confédé­
ration Européenne des Syndicats (CES) 
tenait un congrès pour «faire face aux 
défis de 1992». Les dir~ctions syndicales 

La -discussion 
l'unification de la 
gauche 

sur 
petite 

des militants socialistes dans le syn­
dicat. Et sur ces objectifs, c'est tout à 
fait possible de se mettre d'accord.li 
est vrai qu'il est nécessaire de main­
tenir l'identité de chaque organisation. 
La présentation des listes d'organisa­
tions communistes et révolutionnaires 
aux élections n'est qu'un moyen, un 
canal pour intervenir, une tribune pour 
s'adresser aux travailleurs et à toute la 
population exploitée du pays, comme 
disait Lénine. 

Le PTS refuse de faire un front 
électoral avec le POS, mais pas avec 
le PCB,refusant de s'allier avec les 
trotskystes. D'autre part, le PCB sou­
haiterait un front Rouge -Vert avec 
des écologistes qui.eux, ne veulent 
pas se mouiller avec les communistes. 

Pour forger l'identité d'un parti 
communiste, cela ne se fait pas dans 
des élections, mais dans la lutte 
quotidienne, dans la défense d'un 
programme anti-capitaliste, dans la 
discussion politique interne sur la 
base des principes marxistes. Un front 
électoral PCB-POS-PTB avec 
d'autres révolutionnaires, et aussi 
avec les Posadistes, doit avoir un 
objectif précis. Il ne s'agit pas de 

présentes, qui ne sont pas tous les synd i­
cats de l'Europe des 12, ont manifesté 
tout leur désarroi devant ces préparatifs 
d'unification capitaliste de l'Europe, com­
me si la classe ouvrière ne savait pas quel­
le riposte donner au capitalisme. Certains 
points ont toutefois été mis en avant, 
comme la généralisation de la revendica­
tion des 35 heures par semaine dans les 
différents pays européens, le rejet de prin­
cipe des nouveaux rég imes de travail et 
système de flexibilités, la lutte pour un 
meilleur emploi, la défense de la sécurité 
sociale au niveau des acquis les plus éle­
vés. Mais ils n'ont fait aucune analyse de 
la crise du régime capitaliste, ni proposé 
une perspective alternative au capitalisme 
pour les travailleurs d'Europe . La seule 
issue qu i leur semble possible est celle de 
faire pression sur les institutions euro­
péennes pour obtenir certains avantages 

· communs pour les travailleurs des 12 pays 
d'Europe capitaliste. L'Europe sociale, 
l'espace social, qui a été invoqué au 
congrès, n'est pas, loin s'en faut, l'Europe 
des travailleurs ! 

Les moyens d'action évoqués au 
cours de ce congrès n'ont pas dépassé 
cette limite. Les problèmes ont été posés 
comme si les organisations syndicales 
étaient en retard par rapport aux capita­
listes européens, et deva ient courir der­
rière l' Europe des patrons pour avoir un 
contre-poids plus important à mettre 
dans la balance. Mais le maximum propo­
sé est de négocier avec les institutions 
telles que le parlement européen, la 
commission européenne, afin de créer un 
«espace social européen ». 

C'est avec cette pos ition que des 
dirigea nt s comme Jacques De lors sont 
considérés comme les interlocuteurs et les 
alliés les meilleurs. Mais J. Delors a 
exprimé, à l'occasion d ' un colloque avec 
les responsables syndicaux métallurgistes 

forger l'identité d'un Parti et de com­
pter ses voix, mais d'abord de pré­
senter face à la droite et au CVP-PSC 
l'opinion de la grande masse des 
gens exploités de ce pays qui ne 
peuvent pas s'exprimer. Et ensuite 
d'avoir une tactique et un programme 
pour pousser la gauche dans le Parti 
Socialiste à intervenir, à proposer que 
le PS défende un programme de 
transformations sociales du pays, un 
programme de défense des acquis 
des travailleurs et une solution anti­
capitaliste à la crise capitaliste. 

La gauche socialiste existe poli­
tiquement mais surtout syndicalement. 
Mais les militants socialistes n'ont 
aucune orientation pour agir dans les 
syndicats. La FGTB comme le PS-SP 
ne sont pas homogènes. Il y a un 
appareil bureaucratique aussi impor­
tant à la FGTB qu'au PS. Et d'ailleurs 
les cadres moyens et les dirigeants 
bureaucratiques sont les mêmes à la 
FGTB et dans le Parti. 

La " petite gauche" ne peut pas 
former une majorité électorale ni 
représenter, toute seule.les intérêts 
des travailleurs. On ne peut envisager 
aucun changement politique con­
séquent en Belgique sans tenir com­
pte que le grand parti ouvrier en 
Belgique' est et reste le Parti Socia­
liste. Cela ne veut pas dire qu'il faut 
accepter sa conciliation avec la droite, 
son réformisme et sa conception 
sociale démocrate. Un front électoral 

belges, sa conception de l'internationalis­
me des travailleurs européens : pour lui, il 
faudrait être capables de signer une 
convention collective au niveau d'une 
société multinationale allant du Portugal 
au Danemark, et d'accepter une baisse du 
salaire de l'ouvrier danois pour permettre 
une élévation de celui du Portugal ! Il est 
vrai qu'avec la conception de mener uni­
quement des pressions «institutionnelles» 
on ne peut pas espérer faire céder grand 
chose au capitalisme. 

Cependant, la classe ouvrière dans 
tous les pays d'Europe, et pas seulement 
l'Europe des 12, a maintenu et développé 
des luttes pour réduire le temps de travail, 
comme en Allemagne, contre les consé­
quences désastreuses pour les travailleurs 
des rational isations et .de l'automation 
capitalistes, comme en Angleterre, pour 
défendre les postes de travail à défaut de 
la moindre reconversion industrielle. Du 
Portugal au Danemark, il y a eu des grèves 
et des grèves générales très importantes. 
Ce n'est pas la volonté de combat qui 
manque à la classe ouvrière . Mais c'est 
difficile de pouvo.ir s'organiser à l'échelle 
de l'Europe des 12 avec des directions 
syndicales qui s' accrochent à d'énormes 
appareils et vivent de cela, au lieu de gar­
der l'argent des syndiqués pour organiser 
les luttes et les rencontres des travailleurs 
entre eux . 

Il y a eu beaucoup de tentatives, à 
chaque grève importante, comme ce ll e 
des métallurgistes allemands et des 
mineurs et des marins anglais, d'organ iser 
des rencontres et des mouvements de soli­
darité des travailleurs des autres pays 
d'Europe capitaliste. La riposte a été, 
jusqu'à présent, au coup sur coup, au fur 
et à mesu re que les problèmes s'i mpo­
saient aux travai ll eurs . Il faudra it arr iver à 
une organisation commune des déléga­
tions syndicales, des différents syndicats, 
au niveau de l'Europe. Etablir un pro-

gramme commun de combat et de reven­
dications anti-capitalistes. Le congrès de 
la CES a posé quelques jalons de revendi­
cations communes, comme les 35 heures, 
le nivellement de la sécurité sociale au 
niveau le plus élevé, et cela peut servir de 
point de départ de ces rencontres, mais il 
faut avoir un programme beaucoup plus 
complet, de revendications qui unifient 
toute l'Europe des travailleurs : imposer 
le droit au travail et le partage du travail, 
aucun droit de licenciement, pour un plan 
de production européen au bénéfice de la 
population, et sous le contrôle public des 
syndicats ; pour la défense des salaires au 
niveau le plus élevé de la communauté 
européenne, et contre la flexibilité. Si les 
travailleurs opposent un front unique à 
l'Europe des capita1istes, ils ne permet­
tent pas les divisions et ' la concurrence de 
jouer entre eux non plus. 1 

Parler de libre circulation des travail­
leurs dans l'Europe des 12 est une chose 
absurde à une période où il n 'y a plus de 
travail et où le chômage augmente par­
tout. Cette «liberté» concerne donc 
essentiellement les professions libérales, 
les cadres supérieurs, les techniciens, mais 
pas l'immense majorité de la population. 

Quand les syndicats ou les part is de 
gauche parlent de l'Europe, il faut parler 
des perspectives que l'unificat ion de 
l' Europe peut représenter sous la d irec­
tion et avec un pouvoir réel des travail­
leurs . Il faut parler aussi de toute l' Euro­
pe, qui ne se limite pas aux 12 pays du 
Marché Commun, et qui comprend aussi 
une rnoitié de pays socialistes. Les rela­
tio ns avec les États o uvri ers eu ropéens 
sont enco re très lim itées au niveau des 
o rgan isat ions synd ica les, alo rs qu' il y a 
beaucoup d'expériences et de tâches pos­
sibles à développer en commun pour la 
classe ouvrière de tous les pays européens. 

des petites organisations peut avoir liste et syndicale à la nécessité d'un 
une fonction importante pour changer changement radical.sinon effective­
le PS, pour gagner la gauche socia- ment cela n'a aucune raison d'être. 

Editorial 

LE PARTI SOCIALISTE FACE A LA CRISE 
CAPITALISTE Suite de la page 1 

' . , 

Les travailleurs ont voté PS pour le changement et non un changement 
dans la continuité de l'austérité sur leur dos. Les travailleurs ne pourront pas .. 
rester passifs devant les gestionnaires du capitalisme. Les membres de la 
base du PS sont coincés entre la fidélité aux objectifs du parti et l'obligation 
de soutenir la direction. La direction du PS rentre dans le gouvernement 
avec l'intention d'améliorer la condition sociale de la population, mais le 
système capitaliste ne ·peut accorder la moindre chose sans se mettre en . 
infériorité dans la concurence mondiale. C'est ainsi que les capitalistes 
agissent et ce sera celui qui réduira le plus les salaires qui dominera. 

! Ainsi le PS se voit obligé, pour rester dans le gourvernement, de gérer 
la crise sans mettre en cause le système. La bourgeoisie voudrait bien 
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supprimer tous les acquis sociaux, mais elles n'arrive pas à résoudre ses 
contradictions liées à la concurence. Cela l'oblige à maintenir les acquis et 

11es droits sociaux existant encore actuellement pour être soutenu par le PS. 
Les militants socialistes s'organisent avec les militants communistes, 
posadistes, du PTB, du POS, et ceux qui sont organisés au sein des 

'3yndicats, et cela sans sectarisme et sans vouloir s'accaparer de l'union au 
profit de l'une des organisations. Ainsi ils pourront pousser leurs dirigeants 
syndicaux à prendre leur distance avec le PS et déclencher des luttes· pour 
obliger les dirigeants socialistes à appliquer une politique dans l'intérêt des 
travailleurs. Ceci existe depuis longtemps, mais aujourd'hui cela donne une! 
~bauche d'un front de la gauche que les partis de gauche devraient amplifier 
et étendre au niveau national. 
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Si l'URSS n'appuie•pas le processus 
révolutionnaire mondial, elle meurt et se 
décompose, les bureaucrates se décompo­
sent et donnent plus rapidement accès à 
l'intervention des trotskystes. L'URSS ne 
peut vivre sans appuyer le mouvement 
révolutionnaire mondial, même avec cette 
bureaucratie. Avant , Staline ne pouvait 
vivre avec la révolution, et maintenant 
l'URSS ne peut vivre si elle n'impulse pas 
le processus révolutionnaire mondial. 
Elle peut ne pas appuyer dès le début, ou 
par la suite, les mesures les plus nécessai­
res ou les meilleures, mais elle doit 
appuyer tout mouvement anti-capitaliste. 
Elle peut concilier avec le capitalisme 
par rapport à un endroit déterminé, 
mais elle ne peut livrer aucune révolution 
importante, ou moyennement importan­
te. Elle peut concilier un statu quo avec 
le capitalisme, mais sa condition de vivre 
est de progresser, et pour cela elle doit 
appuyer tout mouvement qui tend à 
s'identifier avec elle , c'est-à-dire les mou­
vements qui vont vers la structuration de 
l'État ouvrier. C'est la condition de la ' 
logique de l'histoire. Il ne s'agit pas d'une 
interprétation que nous faisons parce que · 
nous 'voyons les intentions, mais c'est 
une logique de l'histoire. Il en est ainsi 
même si je meurs maintenant : l'URSS ne 
peut vivre sans impulser la révolution 
mondiale, voilà sa condition pour exister. 

A partir d'un niveau déterminé, 
d'une certaine position dans l'histoire 
après la seconde guerre mondiale, l'URSS 
a eu besoin d'étendre sa force dans le 
monde par rapport au système capitaliste. 
Elle a acquis cette assurance une fois que 
Staline ait été liquidé. Staline a été liqui­
dé par l'histoire , la façon dont il est mort 
n'a pas d'inportance, c'est l'histoire qui 
l'a · tué. Indépendamment de qui l'a tué, 
il était de trop parce qu'il était un trouble 
et une opposition au développement de 
l'État ouvrier. Le développement de 
l'État ouvrier signifiait impulser la révolu­
tion mondiale et créer aussi les révolu­
tions, non pour les absorber, mais pour 
étendre le rapport de forces mondiales 
avec le capitalisme. 

Ceci est la pensée de base de la 
bureaucratie actuelle, qui détermine le 
comportement de l'URSS, tandis que le 
reste des autres bureaucraties, qu'elles 
soient des partis communistes ou des 
autres ttats ouvriers, a toujours la pen­
sée qui prédominait antérieurement : 
comment continuer à en avoir l'usufruit. 
La bureaucratie de l'Union Soviétique 
en a l'usufruit , mais d~ moins en moins 
parce qu'elle doit impulser la révolution. 
Le capitalisme n'a aucune notion de ce 
processus. Cela ne vient pas du fait qu'il 
l'ignore ou qu'il ne peut rien faire , mais 
simplement du fait qu'il n'en a pas 
notion. C'est pour cela qu'il espère enrore 
trouver des adeptes en Pologne. Ce sont 
des mesures désespérées de la part du 
capitalisme qui fait cela parce qu'il ne 
peut rien faire d'autre , mais aussi parce 
qu'il croit qu'il peut avoir du succès. Il 
n'a pas d'autre mesure dans l'histoire, à 
l'inverse de l'URSS. 

Il faut s'attendre à ce qu'à court 
délai les Soviétiques changent de façon 
correcte leur capacité d'analyser, de pla­
nifier la lutte anti-capitaliste et de pou­
voir influer sur les partis communistes. Il 
faut prendre le monde tel qu'il est . Ces 
partis communistes sont le résultat de 
l'époque stalinienne, mais par contre 
l'URSS a avancé en passant par-dessus 
Staline, elle l'a liquidé en tant que figure, 
en tant que pensée dans l'oeuvre et la 
pratique. Mais toute la structure n'est pas 
liquidée, et celle-ci ne trouve pas sa repré­
sentation en Union Soviétique mais dans 
le Parti Communiste Italien, dans le Parti 
Communiste Français, ou le Parti Corn-' 
muniste Espagnol, qui sont le résultat de 
la structure qu'a développée Staline. Le 
processus d'élévation se fait du côté le 
plus simple, le plus sensible à la nécessité 
de progrès, et dans ce cas il s'agit de 
l'URSS, parce qu'elle sent qu'une telle 
nécessité est unie à sa vie, et elle doit 
donc changer. Le Parti Communiste 
Italien ne sent pas pour l'instant la néces­
sité de changer, il a été éduqué dans la 
politique antérieure de manoeuvres, du 
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LE PROGRES 
DE L'URSS . ET 

LA FONCTION DE LA 
IVèmelNTERNATIONALE 

POSADISTE 

J. Posadas 

7 ans après sa mort, survenue 
le 25 Mai 1981 , les analyses de]. 
Posadas sur l'Union So viétique e t 
les Etats ouvriers dans leur ensem­
b le, sont to talement valid es, et le 
processus de restructu rat ion en 
cours actuellem ent en URSS le 
confirme p leinem ent. 

Dans ce texte qu'il a écrit peu 
de tem ps avant sa mort, Posadas 
re vient su r le con cep t d e la régé­
nérescence partielle de l'Etat ou­
vrier so viétique, c 'es t-à-dire que 
les changements en UR SS sont 
inéluctab les, parce qu'ils répon­
dent à une nécessité de l 'h istoire. 

C 'est cette compréhension théo rique marxiste du processus historique qui est 
une des bases de la fonct ion de la IVe In ternationale Posadiste. Posadas a dédié sa 
vie à éduq uer les cadres et militants de son p ropre m ou vem en t, et du mouvement 
communiste et révo lu tionnaire mondial, dans ce tte compréhension, af in qu'ils 
aient l 'assurance nécessaire pour organiser l 'action et intervenir dans le sens de ce 

. processus de progrès. C'est avec ce texte que nous lui rendons hommage en ce 7e 
anniversaire de sa mort, mon trant ainsi que sa pensée est bien vivan te aujo urd 'hui. 

jeu parlementaire. Par contre, les Soviéti­
ques doivent agir en fonction d 'une réso­
lution concrète qui est celle de l'affronte­
ment avec le système capitaliste . C'est 
pour cette raison qu'elle doit progresser, 
améliorer sa politique, et liquider inté­
rieurement les secteurs qui s'opposent à 
un tel progrès. 

Le progrès est lent , il se donne en 
URSS et non dans tout le mouvement 
communiste . Nous devons comprendre 
pourquoi il en est ainsi. C'est alors que 
change l'étape antérieure de la révolution 
politique et de la révolution permanente 
en fonction de l'étape que nous vivons 
aujourd'hui. Les principes de la révolu­
tion politique et de la révolution perma­
nente restent valides, mais ils se dévelop­
pent de façon différente par rapport au 
passé . Et comme ces partis communistes 
ne peuvent changer, il faut donc chercher 
les moyens, qui sont les grands événe­
ments, les coups, pour peser d 'une façon 
décisive sur eux, et permettre à l'aile qui 
cherche à progres.5er de gagner. 

Mais même avec toutes les menaces 
que font la droite et le centre du Parti 
Communiste Italien, l'idée progresse à 
l'intérieur de celui-ci qu'avec l'URSS il 
ne peut se rompre, mais aussi qu'il doit 
l'appuyer. La conclusion qu'a donné 
Pajetta (délégué du Parti Communiste 
Italien au XXVIe Congrès du PCUS) a été 
que le rapport de Brejnev a été très bon. 

Voilà ce que nous faisons avec toute 
notre patience. C'est pour cela que nous 
sommes un mouvement qui ne croît pas 
en nombre, mais qui croît en autorité 
dans le monde entier. Nous ne sommes 

pas pressés, nous ne sommes pas impa-
. tients. La hâte et l'impatience sont le 
résultat du manque de maturité, et le 
manque de maturité est essentiellement 
le manque de compréhension" des pers­
pectives du processus et de la façon dont 
il se donne : c'est ainsi que surviennent 
alors ces problèmes. 

Il est nécessaire de romprendre le 
développement du processus révolution­
naire mondial et les diverses formes qu'il 
prend. Avant tout , il s'agit de la combi­
naison qui existe entre le mûrissement des 
partis rommunistes déterminé par le 
rapport de forces mondiales qui vient de 
l'influence prépondérante de l'URSS, et 
le mûrissement des mouvements révolu­
tionnaires du monde qui influent sur 
l'URSS et augmentent le besoin d'affron­
ter le capitalisme. Cela lui donne alors 
une assurance historique, politique et 
organisative. Comprendre ce processus 
requiert un certain niveau théorique, 
d'assurance théorique. Il ne s'agit pas 
seulement de la compréhension, mais de 
l'assurance théorique, c'est-à-dire de la 
pratique théorique, et particulièrement de 
la pratique qui signifi~ intervenir dans un 
processus comme celui d'aujourd'hui, 
dans lequel un petit groupe doit défendre 
le développement de la vérité historique. 
Ce n'est pas la vérité en abstrait , en tant 
que titre ou problème, mais le dévelop­
pement . du processus révolutionnaire qui 
est la condition historique de la vérité et 
de toutes les autres vérités de l'histoire . 
C'est de là que partent les autres vérités 
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de l'histoire, c'est-à-dire le raisonnement 
la conclusion, l'application nécessaire a~ 
développement harmonieux de l'humani­
té pour supprimer toute forme d'exploita­
tion, de violence et de besoin. 

Ceci demande une préparation théo­
rique, une pratique théorique, celle qui 
compare et affronte les forces matérielles 
et numériques avec notre force qui est la 
capacité de conviction, de raisonnement, 
de préparation de l'assurance théorique et 
politique, qui est le guide du raisonne­
ment. Mais le guide a aussi un livre qui est 
le marxisme. Ce guide est déterminé car le 
p~ocessus ne se donne pas comme il y a 
vmgt, trente ou quarante ans, ou comme 
au moment où je me suis intégré au mou­
vement révolutionnaire. C'est pour cela 
qu 'il faut éduquer les camarades dans les 
principes les plus rompliqués, . les plus 
profonds, de la façon la plus simple. Dans 
ce processus,j'apprends également, quand 
j'enseigne j'apprends et je me préoccupe 
d'apprendre. J'apporte quelquefois des 
rectifications à ce que j'ai dit, en corri­
geant, en améliorant, parce que j'ap­
prends. J'interprète quelquefois un pro­
blème pour la première fois , je donne une 
forme à ma pensée, et en la formulant il 
m'en surgit déjà une autre. Alors je la 
rectifie ensuite, non pour alourdir, 
mais je rectifie ou je change en impulsant 
la même pensée scientifique. Je donne 
beaucoup de définitions de principes qui 
ne sont pas des conceptions ou des 
notions théoriques éloignées d'un pro­
cessus, mais qui s'ajustent à la conclusion 
organisative pratique. 

Voilà ce que nous faisons. C'est 
ce, q?'ont fait à leur époque Marx, Engels, 
Lénme, Trotsky et les bolcheviques. 
En dehors de nous, personne ne fait cela 
aujourd'hui. Cela signifie savoir incorpo­
rer au processus révolutionnaire des 
conclusions pratiques et organisatives qui 
vont se modifier, changer, sans perdre 
leur nature originale ou leur objectif 
original. Elles vont changer parce que 
cela est nécessaire pour atteindre cet ob­
jectif. Nous devons faire cela et éduquer 
tous les camarades pour qu'ils apprennent 
à savoir vivre pour cette fonction. 

Quels que soient les inconvénients 
que nous ayons, le principal qui est notre 
sentiment d'isolement a déjà été dépassé. 
Quand nous avons pris la résolution de 
construire cette Internationale, l'Interna­
tionale Posadiste, il y a dix-neuf ans, nous 
savions que nous devions passer par tout 
cela, ce que nous avions devant nous, et 
qui étaient les camarades de cette époque. 
Et c'est avec cela que nous avons fait tout 
ce que nous avons fait. Regardez la force , 
le respect et l'autorité que nous avons 
gagnés dans le monde. Nous consacrons 
notre vie à cette fonction , et nous créons 
doublement une vie : en ayant des enfants 
et en éduquant les enfants des camarades, 
leurs pères, leurs mères, dans la convic­
tion de cette conclusion théorique, politi­
que et pratique. / .... 

Nous sommes en train de développer 
une coordination sans transition entre la 
théorie et la pratique, entre la pratique et 
la théorie . La complexité de ce proceSS(!S 
ne vient pas du fait qu'il soit difficile, 
mais du fait qu'il n'y ait pas la force 
nécessaire pour le réaliser. Les Soviétiques 
sont en train d'unir cette force, et alors 
nous l'impulsons. C'est pour cela que 
dans notre mouvement il n'y a ni dé­
fiance, ni pessimisme, ni désertion, ni 
doute . Même dans les problèmes les plus 
difficiles, nous avons l'assurance de poser 
les choses telles qu'elles sont.. Nous édu­
quons les camarades de l'Internationale 
dans cette activité , et nous substituons 
leur manque de préparation théorique -
bien qu'ils aient une bonne volonté et une 
grande décision militante - afin qu'ils 
puissent acquérir la domination de la 
compréhension théorique. 

Dans l'avenir, l'humanité vivra sur la 
base de l'amour à la théorie . Mais alors, 
tout en ne perdant pas son sens histori­
que original, la théorie aura d'autres 
acceptions beaucoup plus élevées. Toutes 
les conceptions, qu'elles soient mathéma­
tiques, arithmétiques ou algébriques, sont 
déterminées par le développement de 
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L'accord de paix en Afghanistan re• 
présente avant tout une défaite politique 
de l'impérialisme, de la même manière 
que le sont les négociations de paix que 
les contras doivent accepter du gouverne-­
ment du Nicaragua. L'impérialisme doit 
reconnaître publiquement sa contribu• 
tion militaire aux douchmans et signer 
l'arrêt de toute aide militaire et financière 
de l'envoi de mercenaires et de leur en• 
trafnement, alors qu'il fa isait croire 
jusqu'à maintenant que toutes les actions 
militaires des moudjahid ins étaient le 
résultat de leur capacité et de leur fusion 
avec le peuple afghan. 

Les Soviétiques ont posé le principe 
du retrait de leurs troupes à la condition 
formelle que l'accord de paix soit respec• 
té par le Pakistan et par les contre• 
révolutionnaires afghans, et ils ont main• 
tenu le droit inconditionnel d'aider au 
développement de l'Afghanistan de tous 
les points de vue. Il ne s'agit donc d'au• 
cune retraite du genre «Vietnam» comme 
essaient de le montrer la presse capitaliste 
et un secteur de dirigeants communistes 
(du Parti Communiste Italien particul ière· 
ment). Les mil itaires yankees ne se sont 
pas retirés du Vietnam, ils ont fuient 
comme des rats avec les Vietnamiens réac• 
tionnaires, m is dehors par la fo rce mili· 
tai re et sociale des masses vietnamiennes, 
et par les m ill ions de gens qui se sont 
mobilisés dans le monde entier, et fonda• 
mentalement aux États•Unis, pour exiger 
qu ' ils s'en aillent . 

Le retrait encore très limité des trou• 
pes sov iétiques, de certaines villes et de 
certains points de défense afghans, se fait 
avec les adieux et les saluts émus du peu• 
pie afghan. Alors qu 'il s se replient, les 
Sov iétiques laissent en grande quantité les 
armes les plus modernes à l'armée afgha• 
ne et au x soldats de la révolution qui vont 
les remplacer. li n'y a pas eu en URSS la 
moindre manifestation des masses contre 
l'intervention soviétique en Afghanistan. 
Au contraire, les corn ités des jeunes 
vétérans qui se sont constitués posent 
avec conv ict ion qu' il s ont accompl i un 
devoi r révolutionnaire en Afghanistan, en 
défendant les frontières de leur propre 
pays menacé pa r l'impérialisme, et en 
défendant l'internationalisme socia li ste. 
Ce qui se pose maintenant en Union 
Soviétique, c'est que la popu lation veut 
interveni r, donner son av is su r la pol itique 
qu'il faut mener, a lo rs q ue ceci n'a pas été 
d iscuté en 1979, même si les masses sov ié· 
tiques ont appuyé l'intervention des 
troupes en Afghanistan. 

La question qui se pose maintenant, 
c'est de voir s'il y a ou non un recul de la 
révolut ion en Afghanistan avec la conclu• 
sion de cet acco rd de paix. Est•ce que le 
princ ipe du ret ra it de l'a rmée soviétique 
peut conduire réellement à une conten• 
tion des plans de guerre contre•révolu• 
tionnaires de l'im pé rialisme yankee? 

L'URSS continue à mener la pol iti· 
que de compénétration, comme le définis· 
sait le camarade J. Posadas. Elle cherche à 
gagner du temps face aux prépa ratifs de 
guerre du système capital iste. Elle essa ie 
de diviser certains secteurs capital istes et 
de les atti rer, afin qu'ils se séparent d 'u ne 
coal ition mil itaire avec l'impérialisme 
vankee. Les Sov iét iques ne renoncent à 
aucune mesure d'importance du point de 
vue milita ire. Avec l'accord de paix en 

Afghanistan, les Soviét iq ues pensent pou• 
voir contenir ou neutraliser l'impérialisme 
à échelle mondiale , et pa rvenir à d'autres 
accords de paix dans ce qu'ils appellent 
«l es conflits régionaux ». 

Mais l'i mpérialisme continue et va 
continuer ses pré parat ifs de guerre,, au 
niveau le plus élevé de sa capacité indus· 
t riell e et militaire. D'un autre côté, les 
peuples du monde continuent la lutte 
pour leur émancipation, et vo ient que 
pou r progresser ils ont beso in d'avancer 
vers l'État ouvrier. Il n'y a aucune poss i• 
bilité de nouveaux «Yalta » dans l'histoi· 
re. La lutte des Pa lestin iens, des masses 
d'Afrique du Sud , d'Angola, du Mozam• 
bique, d'Éthiopie, du Nicaragua, pour 
ne c iter qu'eu x, le démontre. 

En Afghanistan s'expr ime également 
ce rapport de forces mond ial. Depuis 
1979, la révolution a pris le pouvoir et a 
réalisé, avec l'aide de l'Union Soviétique, 
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La politique de l'URSS en Afghanistan, la défaite de l'impérialisme yankee, et les 
perspectives de la révolution avec la so i•disant retraite de l 'armée soviétique. 

L'accord de paix 
entre 

l'Afghanistan et le Pakistan 
un développement très important du pays 
en faveur de la population . La participa· 
tion militaire soviétique a fait partie de ce 
développement, elle l'a défendu et lui a 
donné de l'assurance en empêchant et en 
mettant en échec par la force les contre• 
révolutionnaires, armés et financés à 
coups de millions de dollars par l'impé· 
r ialisme yankee et le Pakistan essentiel• 
lement. Durant ces 8 années, le pays a 
commencé à sortir de l'arriération brutale 
du féodalisme . Avec l'aide militai re sov ié· 
tique s'est développée l'alphabét isation de 
la populat ion, il y a eu une élévation 
cultu relle et scientifique, la réforme 
agraire, un développement de l'industr ie 
impulsé par l'État et par l' URSS, le pays 
s'est unifié comme jamais auparavant 
dans son histoire, les relations humaines 
se sont élevées en donnant la dignité et 
l'égalité aux hommes et au x femmes, le 
droit à l'école et à la culture aux paysans 
et aux tribus les plus reculées du pays. 

Que représentent les so i·d isants mou· 
vements de guérilla contre•révolutionnai• 
res dans tout cela ? Ils ne représentent 
que des intérêts de caste, féodaux et 
réact ionnaires, pour lesquels la rel igion 
n'est qu 'un instrument d'oppression et 
une couverture. Il ne fait aucun dou t e 
qu 'i ls représentent une «partie du peuple 
afghan », mais c'est la partie infime qui 
ne veut que maintenir le pays dans l'arrié· 
ration et sous la dom ination des seigneurs 
féodaux. Ce sont ces gens·là qui ont reçu 
des armes et des millions de dollars de la 
part de l'impé rial isme yankee. 

Il ne s'agissait donc pas de mettre en 
question, comme l'a fait la direction des 
oartis communistes ou socialistes dans 
différents pays du monde, l' aide militaire 
soviétique au nom de la «non• interven• 
t ion ». Il n'y a eu aucune «non·interven· 
tion» en Afghanistan. Cet accord de paix 
entre l' Afg han ista n et le Pakistan, qu i a 
été signé récemment avec l' URSS et les 
États•Un is, confirme qu' il y ava it cette 
intervention de l'im p.érialisme et déclare . 
qu'elle doit cesser. Mais on ne peut penser 
que les régimes réactionnaires du Pakistan 
ou d'Arab ie Saoud ite vont arrêter d'inter• 
venir contre le prog rè s de l' Afghan istan 
vers une ex périence socia liste. Ils l'ont 
fait par le passé et vont continuer à lé 
faire , tout en signant des accords de paix .. 

Ce qui peut fa ire reculer ces tentatives, 
c'est la crise pol itique très profonde qui 
se déclare maintenant au Pakistan, où le 
général d ictateur Z ia doit proposer des 
élect ions, ce qui par conséquent rend 
possible des changements dans la po l it i· 
que du Pakistan vis•à•vis de l'Afghanistan 
et par rapport aux contre•révolutionnaires 
instal lés sur son territoire. 

L'URSS ne peut en aucun cas aban• 
donner l'Afghanistan au x contre•révolu• 
tionnaires et à l'impérialisme. Elle a be• 
soin de poursu ivre les objectifs qui ont 
déterminé sa partic ipation militaire à la 
défense de la révolution afghane en 1979. 
Il ne s'agissait pas alors d'étend re le pou• 
voir bureaucrat ique, mais d 'étendre l'État 
ouvrier et d 'arrêter la contre· révo lution, 
comme elle l'a fa it en Angola ou en Éthio• 
pie. Ce fut une décision de l' État ouvrier 
dans un processus de réqénérescence, et 
non la décision d'un dirigeant ou d'un 
autre. 

Aujourd'hui l' URSS discute ouvert e· 
ment de surmonter les structures et les 
entraves bu reaucratiques, et cherche en 
part iculier à surmonter le manque de par· 

· ticipation de la populat ion dans les déci• · 
.sions du gouvernement et de la direction 
du part i qui avaient décidé l'intervention 
militaire en Afghanistan. Aujourd 'hui 
avec la pérestroika, les gens ont la possi• 

bilité de s'exprimer et d'intervenir de 
façon plus large . Il n'y a pas eu la plus 
petite manifestation contre l'aide de 
l'URSS à l'Afghanistan, bien au contraire. 
Ce qui est maintenant en discussion et en 
préparation en Un ion Soviétique, c'est la 
recherche de formes supérieures d'inter· 
vention avec la révolution afghane. 

Le début du retrait militaire est très 
limité, échelonné et conditionnel. A n 'im· 
porte quel moment, les Soviétiques peu• 
vent l'interromore · et revenir s'il y a un 
danger pou r l'État révolutionnaire afghan. 
Mais il est nécessaire également d'aider au 
renforcement du parti en Afghan istan, à 
la fo rmation des cadres, non seulement 
techniques et scientifiques mais politiques 
et militaires révolutionnaires, afin de 
maintenir le dévP.loopement de l'État 
révolutionnaire, de ne pas se perdre 
dans la politique de «réconcil iation. na• 

LE PROGRES DE L'URSS 
l'humanité et par son rapport avec le 
cosmos. Au fur et à mesure que nous 
nous développons dans ces relations, les 
mathématiques et l'arithmétique vont 
changer, non parce qu'elles étaient mau­
vaises auparavant, mais parce qu'elles 
indiquaient un degré de connaissance 
inférieur à celui que nous allons attein­
dre . Nous représentons une connaissance 
acquise par le fait qu'on peut accomplir 
cette fonction avec un petit nombre. Mais 
comme il faut avoir une maturité plus 
élevée pour mener cette tâche à bien, il 
existe peu de camarades pouvant écrire 
des articles répondant au niveau néces­
saire. Je le comprends, et c'est pourquoi 
j'ai pris la décision de le faire moi-même, 
en attendant que les camarades mûrissent. 
Mais partout dans le monde, dans nos 
sections, les camarades écrivent des arti­
cles locaux très bons, ce qui me permet 
alors de me concentrer sur les problèmes 
principaux. Nous avons déjà une équipe 
mondiale qui a la conscience de sa respon­
sabilité historique, et qui a uni sa vie à 
cette responsabilité. 

Notre préoccupation est d'éduquer 
nos cadres et de substituer leur manque 
de préparation théorique antérieure. Nous 
les éduquons dans la théorie et la pratique 
c'est-à-dire que notre préoccupation est 
de concentrer tout dans la plus haute 
interprétation, c'est ensuite que vient le 
reste, la façon de l'appliquer . Nous avons 
eu la décision en 1962 d'organiser une 
nouvelle Internationale, et nous l'avons 
faite. Et aujourd'hui, cette Internationale 
est en train de chercher à accroître son 
poids dans l'histoire, et non seulement à 
vendre plus de publications, afin de ra- · 
courcir les délais de l'histoire. Entre 
autres choses, il faut réduire les horreurs 
que va faire le régime capitaliste avant 
d'être détruit, ou au moment de sa des­
truction. Nous nous préparons à affronter 
ces horreurs - que nous avons appelées le 
«bowbier atomique» ( c'est-à-dire la guer­
re atomique), tout en sachant que nous 
en ferons partie. Mais la guerre atomique 
ne sera qu'un bourbier atomique et rien 
de plus, ce ne sera pas l'extinction de 
l'humanité. Et même si beaucoup de gens 
meurent, parce que beaucoup vont mou­
rir, la conviction va• développer - et non 
pas renaître - avec une profondeur im­
mense. Un an du futur sera l'équivalent 
d'un siècle actuel, je le pense ainsi. C'est 
pour cela que ma pensée est très élevée, 
harmonieuse, rythmique, elle trouve un 
rythme en tout. Parmi tous les mouve­
ments harmonieux, ma pensée trouve le 
rythme de ce mouvement.. Nous som-
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tionale», et d'approfondir les mesures 
de transformations sociales révolutionnai• 
res du pays vers le socialisme. 

Les Soviétiques ne laisseront pas 
l' Afghanistan aux mains de la contre­
révolution, c'est pour cela que les yankees 
ont réc.:lamé une «symétrie» entre la 
cessation de l'aide aux contras et le retrait 
des troupes soviétiques. Ils se rendent 
compte que les Soviétiques ne s'en vont 
pas comme cela. Ils peuvent retiri>r une 
oartie de leurs troupes, mais ils restent 
indéfectiblement dans le pays, comme 
unique garantie de son proarès . . Aucun 
pays arriéré n'a pu s'émanciper en dehors 
des relations avec l'URSS et les États ou• 
vriers. 

Nous invitons les camarades soviéti· 
ques à impulser la discussion ouverte de 
ces principes. Et les partis communistes 
qui ont condamné l'interventiôn.militaire 
soviétique en 1979 doivent faire un bilan 
de ce qu'était et de ce qu'est devenu 
l'Afghanistan et la révolution dans cette 
période. Il fau t imposer aux yankees de 
ne pas intervenir parce que leur interven• 
tion va contre l'histoire et contre la vie, 
et il faut soutenir la lutte des révolution• 
naires afghans qui veulent le progrès de 
leur pays et du monde, et qui veulent 
avancer vers le socialisme. 

Bureau Européen de la 
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mes en train d'organiser les camarades 
pour cette activité, cherchant à ce qu'ils 
soient les meilleurs, et compensant leur 
manque de préoccupation antérieure par 
rapport à ces problèmes. Nous essayons 
de faire cela le plus rapidement possible . 

Nous avons la joie, entre autres 
choses, de discuter aujourd'hui l'un des 
événements les plus grands de l'histoire : 
le capitalisme mondial s'appuyait sur le 
Parti Communiste Italien pour essayer 
d'arrêter la roue de l'histoire dont le cha­
riot est conduit par l'URSS, mais l'URSS 
y répond avec une grande assurance. 
Quand le Nicaragua et un représentant du 

1 Front Polisario vont au Congrès du PClJS, 
cela signifie que l'URSS est le centre qui 
dirige le monde. Et ce Congrès a été le 
meilleur de l'humanité. Le monde vit 
l'Union Soviétique, et celle-ci doit avan­
cer car c'est une nécessité de l'histoire. 

J. POSADAS 
1er Mars 1981. 

Suite de la page 6 

1 piète . avec l' État ouvrier soviétjque. Les· 
vieilles couches réactionnaires de la 
bureaucratie se sont défendues au moyen 
de rafles assassines • qui ont pu comptèr 
sur des complices au sein de l'apparei l 
central du parti. , .... 

Les plans de la direction bureaucr,a­
tique sautent. Avec les accords mil itaires 
réalisés avec l'impérialisme, elle chercha it 
à gagner du temps pour un développe­
ment de l'économie et de la société sovié­
tique. La politique antérieure de la direc• 
tion , p lu s concentrée dans la préparat ion 
pour affronter le capitalisme, concentrait 
la préoccupation intérieure en soumettant 
les intérêts particuliers et locaux des cou• 
ches les pl us basses de la bureaucrat ie à la 
politique anti -capitaliste du pouvoir bu• 
reaucratique central. Les tentatives pour 
gagner du temps de co•existence avec le 
capitalisme diminuent la pression inté· 

· rieure, qui était également exercée sur les 
· masses, et celles-c i sentent qu'elles ont un 

plus grand espace pour intervenir. 
Le mouvement communiste, socialis­

te et révolutionnaire, doit discuter ces 
événements en Union Soviétique comme 
un moyen pour élever la conscience SO· 

cialiste. L'h umani té, représentée par les 
masses de l'État ouvrier, démontre un 
niveau très grand de progrès, alors que la 
direction soviétique sélectionne des cou• 
ches en son se in qui s'élèvent vers la com­
préhension scientifique du processus de 
l'h istoire. 
4 Avril 1988 Bureau Européen de la 

IVe Internationale Posadiste. 
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Le résultat des élections législatives 
a montré une fois de plus la maturité de 
la classe ouvrière et de la petite-bourgeoi­
sie, qui ont réussi à attirer la majorité de 
la population française pour apporter une 
solution aux problèmes en dehors du 
système capitaliste. 

Cette maturité est le résultat d 'une 
conscience qui n'est pas particulière à la 
France, mais qui exi.ste dans le monde 
entier. Les Palestiniens, en rejetant le 
régime d 'oppression que leur font subir 
les sionistes, ont voté en France, tout 
comme les révolutionnaires du Nicaragua. 
Mais c'est surtout l'exi.stence des Etats 
ouvriers et les changements qui sont en 
train de s 'y produire qui ont stimulé, 
donné conscience et sécurité aux travail­
leurs français, pour rejeter toutes les 
combinaisons et tous les arrangements 
que la direction du Parti Socialiste et 
Mitterrand ont voulu faire pour essayer 
de gouverner le pays sur la base de la 
conciliation et du maintien de la structu­
re du système capitaliste . 

La classe ouvrière , la petite-bourgeoi­
sie, ont manifesté clairement avec leurs 
voix qu'elles s'opposent à toute solution 
dite «centriste ». C'est pour cela que le 
vote massif qu'avait obtenu Mitterrand 
il y a à peine un mois, s'est traduit dans 
les législatives par un vote de sanction aux 
socialistes. La classe travailleuse française 
n 'a pas voulu que se répète l'expérience 
de 83 à 86 . Son jugement a été unanime. 
Alors que les socialistes n 'ont pas réussi à 
obtenir la majorité absolue, le Parti Com­
muniste, pour la première fois depuis 15 
'ans, a augmenté ses voix. D'autre part , il 
s'est produit la plus grande abstention de 
tous les derniers temps . Que ce soit la 
perte de voix du Parti Socialiste, la pro­
gression des voix du Parti Communiste, 
ou l'abstention , ceci indique un même 
sentiment de la part de la population : le 
refus de tout ce qui peut signifier un 
accord avec la bourgeoisie . C'est pour 
cela que la presque totalité des candida ts 
d 'ouverture a été sévèrement mise en 
échec, et que de nombreux socialistes, 
dans des régions où Mitterrand avait eu 
une large majorité, ne l 'ont emporté que 
de quelques dizaines de voix . 

On ne peu t pas ne pas tenir compte 
de ce qu 'ont voulu exprimer les travail­
leurs dans ces élections. Nous avons eu 
l 'occasion de faire un bilan des résultats 
des élections des dernières années, et nous 
avons considéré que la population s'était 
exprimée à chaque fois avec une grande 
maturité politique. En 81 , en permettant 
à la gauche d 'obtenir la majorité, et en la 
lui refusan t en 86 pour ne pas avoir appli­
qué le programme pour lequel elle avait 
été élue. En 88, en redonnant la majorité 
à la gauche i:kmanière nette et concluan­
te, pour montrer que le vote de 86 n 'avait 
pas été · un soutien à la droite, mais un 
avertissemen t à la gauche . Enfin dans les 
élections législatives de 88, en sanction­
nant la politique que voulait appliquer 
Mitterrand, avec une grande partie de la 
direction du Parti Socialiste . En l'espace 
d 'un mois, la population passe d 'un vote 
donnant 54% à la gauche , à un vote où la 
droite et la gauche se retrou vent avec un 
nombre de voix équivalent. On ne peut 
expliquer cela par une analyse arithméti­
que des voix ou pour des raisons conjonc­
turelles. Dans le mois qui a suivi les élec­
tions présidentielles, aucun événement 
ne s'est produit qui justifie un change-

. ment d 'opinion de la population. La seule 
explication doit être trouvée dans le fait 
que la classe travailleuse, n 'ayan t aucune 
autre possibilité d 'expression que le vote, 
a utilisé les élections présidentielles pour 
montrer qu 'elle est profondément ancrée 
à gauche, et les élections législatives pour 
montrer qu 'elle veut un programme anti­
capitaliste. 

Il est évident que la direction socialis­
te et Mitterrand ont eu le sentiment que 
la population fran çaise condamnait leur 
politique. C'est pour cela qu 'entre les 
deux tours, ils ont beaucoup moins parlé 
d'ouverture et plus insisté sur une politi­
que plus conforme à ce que veulen t les 
masses, c 'est-à-dire l 'unifica tion des partis 
de gauche, même s'ils n 'ont pas voulu ou­
vertement parler de celle-ci. Plusieurs diri­
gean ts socialistes ont dû corriger leurs 
positions antérieures, et parler de l 'exis-
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France 

Les élections législatives et 
la nécessité du front de la gauche 

tence d'une majorité présidentielle, en 
associant à celle-ci les députés communis­
tes, dont on pouvait déjà prévoir le nom­
bre après le premier tour. 

Cependant, l 'intervention de Mitter­
rand après le 2e tour , ne démontre pas 
qu 'il soit disposé à suivre la volonté des 
travailleurs d 'associer les communistes à 
un gouvernement commun avec les socia­
listes. Dans sa déclaration, Mitterrand a 
tendu de nouveau la main aux «centris­
tes 11 , à ces «centristes 11 qui n 'ont pas hési­
té à faire alliance avec les fascistes pour 
battre la gauche, et Mitterrand lui-même. 
Mitterrand veut • maintenir en vie une 
droite qui avait été complètement déchi­
rée au cours de ces dernières années, à tel · 
point que pour la première fo is dans l 'his­
toire de la Ve République, trois partis de 
droite se trouvaient avoir un nombre 
équivalent de voix. Mitterrand et le Parti 
Socialiste , au lieu de profiter de cette 
profonde crise de la bourgeoisie, pour 

. permettre à la gauche d'appliquer un pro­
gramme de transformations économiques 
et sociales, ont voulu sauver les partis de 
la droite, parce qu 'ils ne voulaient pas res­
ter dépendants de la classe ouvrière et de 
la petite-bourgeoisie. Avec la recomposi­
tion transitoire des partis de la droite, 
Mitterrand peut justifier sa politique de 
petits pas, de petites réformes, et laisser 
la structure économique du pays telle 
qu'elle est aujourd'hui. 

Si après les 54% obtenus dans les 
élections présidentielles, la gauche avait 
mené une campagne résolue pour imposer 
un programme répondant aux vrais pro­
blèm es de la population, le vo te du 8 Mai 
aurait été non seulement con firmé mais 
renforcé. D'ailleurs, les premiers sondages 
avaient donné à la gauche 56% des voix, 
et mêm e plus. Il est évident que le Parti 
Socialiste et Mitterrand ont voulu depuis 
le 8 Mai casser cette m achine, et permet­
tre à la droite de recomposer ses forces. 
C'est pour cela que la campagne a été 
menée pour détourner les voix du Parti 
Socialiste vers les partis de la bourgeoisie. 
La population française a bien compris 
cette m anoeuvre, c 'est pour cette raison 
qu 'elle a décidé de s'abstenir, même au 
prix de voir la droite revenir à la direction 

La classe ouvrière a pu donner un 
centre à ces élections et éviter le triom­
phe de la droite en votant pour le Parti 
Communiste. C'est là l 'indication la plus 
significative et la plus importante de ces 
élections. Le Parti Communiste constitue 
une force qui ne peut être éliminée, et qui 
comptera dans toutes les mesures qui se 
prendront pour sortir le pay s de la crise. 
Nous avons toujours analysé que l 'on ne 
pourra trouver en France une solution de 
gauche qu'en comptant sur le Parti Com­
muniste. C'est pour cela qu 'il était illu­
soire de croire que Juquin , ou d 'autres 
tendances du même genre, pouvaient se 
développer en concurrence avec le Parti 
Communiste . Juquin a été énormément 
fa vorisé par les médias par rapport à la 
force qu 'il représentait . Cependant, il n 'a 
même pas réussi à réunir les voix du mou­
vement qui le soutenait . Cela ne vient pas 
du fait que les gens refusaient sa person­
nalité, mais du fait que la politique qu 'il 
présentait n 'avait aucune consistance.­
C'est ainsi qu 'il a été sévèrement sanc­
tionné, comme le seront tous les groupes 
qui ne chercheront pas à unifier, non avec 
des mots mais•sur la base d 'un program­
me, toutes les forces de la gauche. 

Le pays a besoin , pour résoudre les 
problèmes du chômage, du logement, de 
l 'école, de la santé, d 'une politique anti­
capitaliste, et c'est à cela que doivent 
s'attaquer les forces de la gauche. Nous 
croyons que le Parti Communiste a la 

possibilité d 'élever son poids, y compris 
électoral, en mobilisant la population sur 
la base d'un programme anti-capitaliste. Il 
ne faut pas . oublier, et nous pensons 
qu 'une bonne partie du PCF en est cons­
ciente, que sa grande perte électorale s'est 
produite après 81, c'est-à-dire après qu 'il 
ait pensé que l 'on pouvait utiliser les 
institutions de l'État pour résoudre les 

· problèmes de la population, en diminuant 
et voire abandonnant l'action indépen­
dante du parti dans les entreprises et les 
secteurs où la population mèiw son com­
bat quotidien. 

Les élections législatives ont démon­
tré que Mitterrand et le Parti Socialiste 
n 'étaient pas tout-puissants. Rocard avait 

• cru que la politique de conciliation avec 
la bourgeoisie, qu'il défendait depuis des 
années, était enfin acceptée par le pays. Si 
quelqu 'un a été mis en échec dans ces 

. élections, c 'est bien Rocard et la politique 
de concilfation qu 'il n 'a pas cessé de pro­
clamer au cours de la campagne des légis­
latives. N 'avait-il pas dit dans la campagne 
électorale qu 'il fallait réviser certains 
points des propositions du Parti Socialiste 
comme par ex emple les impôts sur les 
grandes fortunes ? N'avait-il pas dit à la 
télévision que ses bons rapports avec 
Mitterrand venaient du fait qu 'en réalité 
Mitterrand acceptait enfin ses positions ? 

Les mesures que prendra le gouverne­
ment socialiste dépendront pour beau­
coup du rapport de forces qui s'établira 
dans le pay s. C'est là que le Parti Commu­
niste peut jouer un rôle tout à fait nou­
veau . Les dirigean ts communistes se féli­
citent des changements qui se fon t en 
Union Soviétique, et ils ont raison . Mais 
quelle est leur signification profonde ? 
C'est que, pour la première fois depuis la 
mort de Lénine et l 'élimination de la di­
rection du Parti Bolchevique, le rapport 
entre la population, les militants au 1:'f..;, 

les cadres moyens et la direction du parti, 
est en train de changer. Les dirigeants 
communistes de l 'URSS sont de plus en 
plus présents dans tous les mouvements 
que la population soviétique est en train 
de mener pour revenir à une forme de vie . 
et de fonctionnement soviétique. · 

Dans les récentes manifestations 
d 'Arménie, le mot d 'ordre le plus crié par 
les manifestants et qui apparaissait dans la 
grande partie des banderoles était : « Tout 
le pouvoir aux soviets !11 Et ce q u'il y a de 
nouveau, c 'est que non seulement ces ma­
nifestations n 'ont pas été réprimées - mê­
me si une partie de l'appareil bureaucrati­
que s'y est opposé -, mais qu 'elles ont été 
en partie stimulées par un secteur de la 
direction soviétique qui veu t changer 
totalement le cadre de fonc tionnement 
des institutions du pays. Un secteur de la 
direction du PCUS veut réellement que la 
population soviétique dispose des moyens · 
pour pouvoir participer à la direction de 
l 'État ouvrier. lls veulent transformer 
l'État bureaucratique en un État qui soit 
dirigé par les ouvriers, les paysans et la 
popula tion travailleuse. Ce sont les élé­
ments les plus importants qui exi.stent en 
URSS, malgré les résistances aux change­
ments parfois très violen tes du vieil appa­
reil. Pour progresser, l'État ouvrier a 
besoin d 'une nouvelle direction, et en 
partie un secteur du PCUS est en train de 
tout faire pour que cette direction puisse 
se mettre en place . Nous pensons que 
c 'est l 'enseignement le plus important qui 
vient de l'Union Soviétique, et aussi des 
autres États ouvriers qui sont en train de 
se corriger. 

Le PCF se trouve dans une situation 
particulièrement favorable pour mener . 
une politique offensive. Le capitalisme 
mondial est dans une crise profonde. 
Reagan et l 'impérialisme américain n'ont 
pas pu mettre en échec la direction d'un 
petit pays comme le Panama , où d'impor-

' tantes forces américaines sont installées. 
Il a échoué au Nicaragua, et nous pensons 
que la situation en Afghanistan va se tra­
duire également par un échec, parce que 
dans tout ce processus, on s'aperçoit que 
l 'Union Soviétique essaie de répondre aux 
problèmes d'une façon beaucoup plus éle­
vée qu 'avant, contrairement aux conclu­
sions que certains peuvent tirer des situa­
tions pouvant apparaître paradoxales, 
comme dans le cas du retrait d 'une partie 
des troupes soviétiques d 'Afghanistan. 

Comme nous le disons dans un autre arti- · 
cle, l 'Union Soviétique essaie de répondre 
aux problèmes internationaux en élevant 
sa participation politique, et il n'y a pas 
de meilleure manière pour aider les autres 
pays qu 'en élevant la vie démocratique 
so viétique intérieure. C'est ce qu 'a tou­
jours dém ontré le camarade J. Posadas 
dans ses analyses, et c 'est pour cela qu 'il 
n 'y a pas un recul de la révolution, mais 
un progrès partout. 

Si le PCF élève sa relation avec les 
masses, sans abandonner la possibilité de 
participer à un gouvernement de gauche, 
nous sommes sûrs qu'il récupérera l'a u­
dience qu'il avait précédemment, mais sur 
des bases plus profondes. Le renforce­
m ent du Parti Communiste est essentiel 
pour poser un programme économique et 
social capable de résoudre les problèmes 
du pays. Il n 'y a pas de solution sur la 
base de l'économie capitaliste . L'écono­
mie doit fonctionner, non pour avoir plus 
de capital en abstrait , mais pour permet­
tre à la population de vivre dignement, 
d'avoir un tra vail, d 'avoir un logement 
décent , d'avoir accès à la culture . Il y a 
en France la capacité technique, les 
moyens matériels, pour permettre à tou­
te la population de vivre dignement , de 
participer à la vie du pays, et à d'autres 
peuples à se développer aussi. 

Nous croyons que toutes ies f4>tces 
de la gauche doivent s'unifier pour appli­
quer un programme répondant aux pro­
blèmes de la population. Toutes les ten­
dances, y compris les plus minoritair~s, 
ont leur place dans la lutte pour l'applica­
tion de ce programme. On ne lutte pàs 
pour défendre son petit mouvement, mais 
pour résoudre les problèmes des masses. 

Cela ne peut pas se faire de faqon abstrai­
te ou dans la dispute entre les différents 
secteurs de la gauche, mais en construi­
sant un parti, des organismes, qui permet­
tent à toute la population de s'exprimer. 
Et nous croyons que le Parti Socialiste, 
que Mitterrand lui-même, peut avoir une 
place dans l'application de ce programm e. 

Cela dépendra de la capacité d 'initiative 
et de mobilisation du Parti Communiste 
et des militants socialistes, y compris de 
certains .dirigeants socialistes qui ont trou­
vé que le résultat électoral n 'était pas si 
mauvais que qa, comme l'a dit par exem­
ple_ Chevènement. Les syndicàts, en 
umon avec les forces de la gauche, sont 
les mieux placés pour relancer une mobi­
lisation , afin que tous les moyens soient 
pris pour avancer dans la politique et le 
programme anti-capitaliste. 
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Les mobilisations des masses armé­
niennes sont une expression élevée de 
l'intervention des masses soviétiques 
afin de corriger et de régénérer l'État 
ouvrier. Elles vont signifier une impulsion 
à la direction pour qu'elle résolve l'en­
semble des problèmes qui viennent du 
passé staliniste au moyen de l'élévation 
de la démocratie soviétique et de la struc­
ture socialiste. Les mobilisations ont une 
origine nationale et s'expriment sous 
forme de revendications nationales, mais 
elles ont de solides racines soviétiques et 
vont contribuer énormément au progrès 
de l'État ouvrier soviétique et à son 
influence dans le monde. 

Les masses arméniennes ont réalisé 
des grèves, des manifestations de centai­
nes de milliers, pour des revendications 
nationales, mais en déployant et en agi­
tant les drapeaux rouges, avec la parti­
cipation à sa direction de l'avant-garde 
communiste. L'orientat ion générale était 
donnée par le drapeau rouge et non par 
l'objectif national, les masses ont montré 
au monde, comme le disait le camarade 
Posadas, qu'elles se sentaient d'abord 
masses soviétiques , et ensuite masses 
armén iennes. 

Les mobilisations ont été et sont une 
expérience qu i se développe en Union 
Soviétique, mais qu i sert à l'ensemble de 
l'humanité. · El les sont une source d'en­
seignement tant pour les masses soviéti­
ques et leur d irection - qui sont en train 
d'apprendre à construire le socialisme -, 
que pour les masses du monde qui élar­
gissent leur confiance dans l'État ouvrier 
et dans le futur socialiste. 

Tand is que l'État ouvrier montre sa 
capacité à se corriger, le système capita­
liste montre comment il «résoud» les 
problèmes nationaux en Pa lestine ou en 
Irlande avec des bâtons et des balles. 
Alors qu'en Cisjordan ie les Pa lestiniens 
condu isent leurs luttes vers une remise en 
question du pouvoir capitaliste et impé­
rialiste dans la région, les masses armé­
niennes impulsent le nettoyage de l'appa­
reil bureaucratique, en même temps 
qu'elles s'intègrent de façon plus élevée à 
l 'État ouvr ier. Les masses du monde 
vo ient que les Arméniens en URSS ont un 
territo ire, alors qu'ils ont été décimés en 
Turqu ie et que ceux qui survivent n'ont 
aucune possibilité de développer leur reli ­
gion, leur culture, leur langue. Le digni­
taire arménien de Rome a déclaré que : 
«l es Armén iens ne rêvent même pas de 
sortir de l 'État soc ialiste, et cela à aucune 
période de leur histoire, et il n'existe 
aucun autre endroit où le peuple armé­
nien pu isse jouir des libertés qu'il a au­
jourd'hui en URSS». 

Les revendications de la popu lation 
armén ienne tendent de toutes façons à 
aff irmer l 'État ouvrier, et à développer la 
démocratie soviétique en facil itant la 
communication et la relation sociale entre 
les masses de même nat ional ité. La répon­
se de la d irection soviétique a été limitée 
et bureaucratique, bien qu'elle ait concé­
dé la majeure partie des choses deman­
dées, à l'exception de l'annexion du 
Karabakh à la République armén ienne, 
justifiant ce refus par le fait qu'une déci­
sion de ce type «allait générer des mou­
vements simila ires dans d'autres régions 
de l'Un ion Soviétique». Nous croyons 
que les problèmes ne se résolvent pas en 
modifiant les frontières existantes, mais 
il éta it nécessaire et il y avait les condi­
tions pour ouvrir un débat sur la respon­
sabi li té de la bureaucratie dans les dispu­
tes de ce genre. Ceci n'allait pas créer de 
nouvel les réclamations national istes mais 
plutôt anti -bureaucratiques, et allait met­
tre de l'ordre dans les éventuelles nou­
velles protestat ions en Lithuanie et en 
Estonie, où existent de fortes tendances 
réactionnaires. 

Il y a une grande d iscussion inté­
rieure au sein de la d irection soviétique, 
mais il n'y a pas la préparation pour ré­
soudre des problèmes qui n'étaient pas à 
l'ordre du jour, un secteur ne s'oppose 
pas à l'apparition de tels problèmes et à 
les affronter. C'est pour cela que la direc­
tion a concédé un plan d'investissements 

• de plus de 500 mil lions de roub les, qui 
comprend la réa l isation d'écoles en langue 
armén ienne, la publ ication de livres, la 
réception d'émissions télévisées en langue 
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arménienne dans cette région, ainsi que la 
création d'industries pour stabiliser une 
grande quantité de main d'oeuvre saison­
nière .présente dans la région. 

L'intervent ion de la direction du par­
ti, en envoyant des dirigeants du Comité 
Central et quelques forces de police, ne 
s'est pas faite contre les masses, mais au 
contraire en essayant de contrôler la réac­
t ion de groupes nationalistes au service 
des bureaucrates locaux, qu i sont sortis 
dans la rue pour défendre leurs intérêts 
de privilégiés. Ces secteurs qui se trou­
vaient du côté arménien ont cherché à 
conduire la lutte jusqu'à imposer l'an­
nexion du Karabakh, mais ils sont restés 
isolés après que le gouvernement sovié­
tique ait résolu le programme d'interven­
tion . D'un autre côté, ce sont les secteurs 
de la bureaucratie azerbaïdjanaise qui ont 
été les plus mis en question, et qui ont 
réagi par les massacres de Sumgait. Ces 
assassinats ont été la réact ion de l'appareil 
qui sent sa propre fin. Ils ont rassemblé 
2000 band its, du genre des escadrons de 
Pol Pot - venus de partout- , afin de t uer, 
de détruire les maisons et les écoles armé­
niennes. Et le fait qu' il s aient mis en 
pièces les portraits de Lénine qu'il y avait 
dans les maisons arméniennes, démontre 
le degré de dégénérescence auquel éta it 
parvenu l'appareil bureaucratique. 

Il faut distinguer fondamenta lement 
quelle a été l'att itude des masses, tant du 
côté arménien que du côté azerbaïdjanais. 
Les masses armén iennes ont ut i I isé la 
condition nationale du fait du manque 
d'organismes, de vie politique des soviets 
et du parti, et ell es ont développé un 
mouvement qui a mis en question le pou­
voir bureaucratique, en impulsant un 
nettoyage important dans le parti, en 
même temps qu'elles cherchaient à ne 
causer aucun tort à l 'État ouvrier. Elles 
ont utilisé les grèves comme un inst ru­
ment de protestation, mais elles ont 
résolu ensuite de travailler les d imanches 
pour compenser les conséquences écono­
miques de ces grèves. Les masses azer­
baïdjanaises de Sumgait ont mis en jeu 
leurs propres vies en donnant refuge aux 
masses arméniennes qu i fuyaient les 
rafles des bandits, qu i ont eu pendant 
trois jours les main•s libres pour ag ir dans 
la région. 

Une telle att itude des masses démon­
tre bien ce que le camarade Posadas ana­
lysait sur le prob lème des nationalités, en 
posant qu'un tel problème avait déjà été 
réso lu par l'État ouvrier. Cela ne signif ie 
pas que des caractéristiques et des senti­
ments nat ionaux n'existent plus chez des 
diza ines de national ités et de groupes 
religieux qu i composent l'URSS, mais que 
l'ensemble du peuple soviétique - même 
dans les localités les plus recu lées - a déjà 
développé la confiance et la conscience 
que la nation ne const itue aucun instru­
ment pour le progrès économique, cultu­
rel, intellectuel et scientifique. L'État 
ouvrier a développé la compréhension 
chez les masses soviétiques que la plani­
fication centralisée, l'étatisation et l'in­
tervention de la popu lation , constituent 
la base de développement de l'économie 
et de la science. Même avec la bureaucra­
t ie, les différentes nations ne se sont pas 
développées les unes contre les autres, 
comme dans le système de la propriété 
privée, mais au moyen de la coordination 
et de l'unification. 

C'est pour cela que les masses soviéti­
ques orientent leurs jugements et leurs · 
attitudes en fonction de Lén ine et non en 
fonction d'Allah, ou de Dieu , ou de la 
nation. C'est une des conclusions les plus 
bel les des soixante-d ix premières années 

de l'Union Soviétique. L' intervention des 
masses se fait actuellement contre l'appa­
reil bureaucratique, et contre l'utilisation 
que ce dernier a fait des divisions nationa­
les, pour maintenir son pouvoir arbitrai­
re contre les masses. 

Le problème des nationalités est un 
problème que l'État ouvrier a hérité du 
capitalisme qu i a été incapable d'y appor­
ter une solution. Même aujourd'hui dans 
les pays les plus développés, le capitalisme 
doit vivre avec les structures multinatio­
nales les plus larges, et une Angleterre en 
lutte contre les Irlandais, une Espagne 
dépecée, une Belgique divisée en deux. La 
bourgeoisie a été incapable historique­
ment de créer un centre politique ayant 
une autorité pour réaliser l'unification des 
pays, et postérieurement - avec une. gran­
de dépense - elle s'est dédiée à maintenir 
les différences nationales comme un 
moyen de diminuer le poids de la classe 
ouvrière et des masses, et pouvoir encore 
dominer sur la base de cette division. 

La Révolution d'Octobre s'est trou­
vée face à ces problèmes alors qu'el le 
devait en même temps apporter des solu­
tions aux innombrables problèmes de 
l 'économie, à la fam ine, à l'encerclement 
capitaliste, à la façon d'étendre la révo lu­
tion socialiste dans le reste du monde. Le 
déploiement des cadres était immense, les 
bolcheviques se multipliaient par mille 
pour répondre à tous les problèmes, à 
toutes les tâches. 11 y a des nations et des 
républiques qui pendant toute une pério­
de sont passées des ma ins de l' État ouvr ier 
au capitalisme, et vice et versa, parce 
qu'elles étaient matière à négociat ions 
comme à Brest-Litovsk. En même temps 
la révolution s'était faite de la façon la 
plus complète à Pétrograd et à Moscou, 
dans les grands centres prolétariens, 
laissant aux bolcheviques et au jeune 
gouvernement des soviets la tâche de 
l'étendre à toute la Russie. La direction 
bolchevique a dû recourir à l'art de la 
manoeuvre et des négociations avec des 
couches venant d'origines les plus diverses 
qui après des siècles d'exploitation sous 
le tsarisme naissaient à la vie avec la révo­
lution socialiste. 

classe ouvrière et du parti , en les corrom­
pant. C'est ainsi qu'aujourd'hui, après 
que le soviet de Karabakh ait approuvé la 
proposition d'annexion à l'Arménie, dans 
la réunion du Comité Centra l local du 
parti les dirigeants arméniens ont voté 
pour un côté, et les azerbaïdjanais pour 
l'autre côté. Et l'ex-secrétaire général 
{azerbaïdjanais) a déclaré qu'avant de 
séder la région à l'Arménie, il faudrait 
passer par dessus son cadavre. Voilà la 
mentalité nationaliste avec laquelle a été 
construite cette direction, c'est la menta­
lité du «socia lisme dans un seul pays», 
«dans une seule région», un socialisme 
qui avant tout tient compte de ses privi­
lèges. 

Les masses soviétiques ont énormé­
ment mûri contre le pouvoir de la bureau­
cratie. Même dans les moments les plus 
critiques du stalinisme, el les sont interve­
nues objectivement, comme ce fut le cas 
contre l'invasion nazie, lorsque des mil ­
lions d'Arméniens et d'Azerbaïdjànais ont 
lutté ensemble pour la défense de l'État 
ouvrier soviétique. Dans la phase actuelle 
du processus de régénérescence partielle, 
les masses trouvent les conditions les plus 
favorables pour intervenir. 

Les récents événements de la Répu­
blique Soviétique d'Arménie ont l'impor­
tance la plus grande de l'histoire. Au 
milieu de la préparation de la guerre de la 
part de l'i mpéria lisme, les masses soviéti­
ques ont l'auda'ce d'intervenir pour corri­
ger les déviations bureaucratiques de 
l' État ouvrier, avec l'assurance qu'e lles 
peuvent impulser le processus d'élévation 
de sa direction. Les manifestations se 
sont réalisées sous les drapeaux rouges et 
les portra its de Gorbatchev. Le processus 
de changement dans l'État ouvrier atte int 
une dynamique très profonde, dans la­
quelle tous les problèmes sont mis en 
lum ière. Comme l'analysait Tro tsky, et 
par la suite J. Posadas, l' État ouvrier et 
le socia I isme ne peuvent pas se constru ire 
avec le mensonge. La vérité constitue le 
vent qui parvient à tous les coins de 
l'Union Soviét iq ue, qui nettoie , ouvre 
les archives, met à nu les vieux mythes 
érigés par la bureaucratie comme celui de 
«l'homme soviétique». 

Staline a été le premier commissaire La bureaucratie croyait que puisque 
aux nationalités, Lén ine et Trotsky ne cela éta it enregistré dans la constitut ion, 
pouvaient pas s'y consacrer à cause d'au- un tel problème était déjà résolu . On, . 
tres priorités et ont dû lui remettre cette avait déjà repris cette discussion avel! 
tâche. Trotsky raconte comment Staline a Andropov, et maintenant avec l'interven­
montré à ce poste ses innombrables tion des masses et les solutions adoptées 
qualités de nationaliste et de manoeuvr ier par la direction de Gorbatchev, el le se 
face aux directions bourgeoises, tribales, présente à un niveau supérieur, balayant .. 
patriarcales et religieuses. Dans un pre- les entraves imposées par l'appare il bu­
mier temps, il fut nécessaire de faire des reaucratique . Et cette discussion exige 
concessions à ces directions afin de un grand progrès dans la vie et la fonction 
gagner le temps historique dont avait . du parti en tant que direction de la socié­
besoin le développement de l' État ouvrier, . té. Tôt ou tard, les problèmes se font 
en dim inuant les pressions centrifuges des jour, et la direction doit les affronter. 
intérêts nationaux et re ligieux. Ensu ite, Elle se défend, elle cherche à les renvoyer 
sous le régime staliniste, cela s'est conver- mais elle ne peut déjà plus les ignorer ou 
ti en concessions destinées à intéresser les les écraser surtout comme dans le cas 
couches dirigeantes régionales à la cons- des récent~s mobi l,i sat ions arméniennes 
truction et au soutien de la bureaucratie. où s'ajoute le facteur de l'interventio~ 
Ce n'était déjà plus des concessions ouverte des masses dans le processus de 
linguistiques, culture lles, permettant d'ac- régénérescence part ielle qui se fait en 
céder aux publications et à l'information Union Soviét ique. 
la plus complète de manière à ce que les Le système capitaliste ne peut fa ire 
masses puissent intervenir de façon diri- aucune utilisation réactionnaire à son 
geante dans la vie politique du pays, mais propre profit des récents événements 
des concess ions ayant pour but d'affir- d'Union Soviétique, premièrement parce 
mer des groupes bureaucratiques locaux qu'il n'a aucune autorité du fait qu'i l se 
ou la création de disputes ou de situations soit montré incapable de résoudre ses 
injustes pour certa ines nationalités, afin propres problèmes nationaux, et ensulte 
d'augmenter le pouvoir central de la · parce que l'attitude des masses arménien­
bureaucratie. nes a été celle d'une identificat ion corn-

La bureaucratie a fait du problème 
national une ut ilisation similaire à ce lle 
du système capitaliste. Elle a utilisé la 
division pour diminuer le poids de la Suite page 4 



Résolution du BuEeau EuEopéen suf la 
XIXème conféEence du PCUS 

La conférence du 
PCUS et les 

changements en URSS 
affirment l'objectif 

communiste de l'état 
• ouvrier 

La préparation et la réal isation de la 
XIXe Conférence du PCUS sont un événe­
ment d e grande importance pour le pro­
chain déve lo ppement de la révolution 
politique et de la régénérescence part ie lle 
de l' État ouvrier. La base démocratique 
sov iétique de l' Union Soviétique s'élargit, 
éliminant les secteurs les plus corrompus 
de l'appare il dirigeant du parti et de 
l' État. C'est de cette façon que s'élève la 
fonction de l' État ouvrier et de sa direc­
tion , tout en accroi ssant son influence 
dans le monde, en donnant confiance 
dans le futur commun iste aux masses du 
monde, à la petite-bourgeo isie et au peu­
ple nord-américain . 

La vie de discussion avec laquelle les 
masses soviétiques ont préparé, accompa­
gné et cont inué la réal isation de la confé­
rence, démontre un haut niveau de 
maturité. La conférence concentre une 
sér ie de p rog rès qu i ont été réalisés par 
l' État ouvri er da ns la dernière pé riode, en 
ce qui concerne la participation politique 
d e la popÜ ation et le nettoyage de l'appa­
reil bureaucratique le p lus corrompu, ce 
qui stimu le à son to ur une exte nsion p lus 
profonde de ce r iche processus de change­
ments intérieurs. 

La conférence du PCUS a été un 
événement mondial. Les yeux du monde 
éta ient f ixés sur l'URSS, pour voir ce que 
d iscuta it le Parti Commun iste et com­
ment il le discutait . C'est l'U n io n Soviéti­
que qui déterm ine les pas et le chemin 
de l'histo ire. Le système capitaliste a 
perdu t oute in it iat ive, il est acculé à la 
préparation d'une guerre qu'il sent cha­
que jour de plus en plus comme une 
défaite. Les déc larations de Bush et de 
Thatcher, estimant que les changements 
en URSS sont enco re insuff isants, ou 
qu ' ils sont la conséquence de la pression 
et de la politique de force de l'impérialis­
me, s' adressent à des couches du capita­
lisme qui ne voient pas d 'ave nir dans un 
affrontement avec les États ouvriers. Ce 
sont des déclarations destinées à contenir 
la dés intégration d u fro nt cap italist e q ui 
s'accroît en fonction du progrès de 
l'URSS. 

Le capitalisme s'attendait à des 
recu ls dans l'État ouv rier, q ui auraient 
miné son autor ité dans le mo nde. Ma is 
au contraire, l'État ouvr ier sort renforcé 
de cette conférence, beaucoup p lus lié 
à ses racines qui sont les sept prem ières 
années de la Révolution Russe et aux 
object ifs tracés par les Bolchevi~ues, par 
Lénine et Trotsky. Le centre mondial du 
capitalisme, à travers les voix de Bush et 
de Thatcher, ne s'y trompe pas : il sait 
~rès bien où va l'Un ion Soviétique, mais 
11 ne peut l'en empêcher. 

Les masses sov iétiques ont vécu 
intensément la préparation, la réalisation 
et les conclusions de la conférence. Elles 
ont vu qu 'elles étaient en mesure d ' impo­
ser des relations différentes avec leur 
direction, qui leur permettent d'exprimer 
leur maturité, leur capac ité et leur intell i­
gence, qu 'elles ont construites en plus de 
70 ans d'État ouvrier. Elles se sentent 
capables de corriger les déformations 
bureaucratiques dans l'économie et la 
société, d'élim iner les injustices et la 
suprématie du pouvoir. Elles se sont mo-

b ilisées dans p lusieurs endroits en cher­
chant à décider elles-mêmes de la forma­

tion des délégations à la conférence, en 
essayant d 'inco rporer les comm unistes les 
p lus honnêtes. La popu lation a su ivi les 
débats sur les places, dans les quartiers, 
dans les usines, et la direction y a contr i­
bué en installant de grands écrans dans 
les principaux centres, afin que puissent 
y être transmises les images prises par la 
télévision. Pour la première fois, des 
millions de Sov iét iques ont vu comment 
leurs dirigeants discutaient, et les d iscus­
sions les plus dures comme celles qu'il y 
eut entre Eltsine et Ligatchev, ou bien 
les critiques faites à Gromiko, ont eu 
un caractère public . 

L'i nfluence d e la co nférence est immé­
diate sur l'approfondissement du proces­
sus démocratique. Que lques jours après, 
il y a le nettoyage en Sibé rie, où d es d iza i­
nes de b ureaucrates du part i so nt é lim inés 
et où les locaux de leurs commerces 
particuliers sont transformés en centres 
sociaux. A Moscou également, beaucoup 
de ces commerces so nt transformés, et 
mêm e d es p isc ines privées d eviennent co l­
lect ives. La d irect ion q u i n'est p as étran­
gère à ce processus est e ll e-même po ussée 
par celui-ci, et elle doit fa ire des pas p lus 
grands alors qu'elle manque de prépara­
tion pour cela . Gorbatchev lui-même 
change, et depuis la conférence il n'utilise 
plus seulement le terme «perestroïka», 
mais «révolutio n et perestroika », «plus de 
social isme» et «nous d evons revenir à 
Lé ni ne ». 

Il s' ag it act ue ll ement en U RSS d'une 
étape très profonde du processus de la 
régénérescence partielle prévue et analy­
sée par le camarade J. Posadas. Le proces­
sus commencé par la liquidat io n de Stali­
ne et poursuivi par la désintégration 
continue des appareils bureaucratiques 
qu i lu i ont succédé, est le résu ltat de la 
structure de l'État ouvrier qui doit se 
débarrasser des entraves de la gestion bu­
reaucratique. L' Ét at ouvrier a besoin de 
s'étendre, d'é largir la planification en 
dehors des front ières nationales, et do it 
par conséquent impulser la révolution 
mo nd ia le et é lever l'affrontement avec le 
système cap ital iste. 

Un te l beso in de l' État ouvrier sovié­
tique requiert une d irect ion plus apte 
agissant sur la base d 'un programme et 
d'une politique qui ne peuvent déjà plus 
être identiques à ceux de l'époque de 
Staline. C'est pour cela que des sélections 
se produ isent constamment à l' intérieur 
des directions et de chaque groupe dir i­
geant . Ils se vo ient ob ligés de modifier 
leur pol itique, leurs intentions d'orig ine, 
afin de répondre au progrès socialiste de 
l'État ouvrier et à l'affrontement avec le 
système cap ita liste. Dans cette sélection 
et cette lutte intérieure de l'appareil 
bureaucratique, de nouvelles couches se 
développent qui ont besoin d'établir des 
liens plus étroits avec les masses soviéti­
ques, afin de gagner en force et en in­
fluence pour éliminer les secteurs les p lu s 
arr iérés et les plus pu issants de la bureau­
crat ie du parti et de l'Etat. Le niveau de 
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Après les élections communales du 9 Octobre 1988 

LA GAUCHE MAINTIENT SON 
AVANCE: SOCIALISTES ET ECOLOS 
PROGRESSENT. 

SOCIALES VONT LES LUTTES 
S'AMPLIFIER DEVANT L'INCAPACITE 
DU SYSTEME CAPITALISTE A 
RESOUDRE SA CRISE! 

EDITORIAL 

Les élections du 9 octobre dernier 
ont confirmé les résultats des élec­
tions légis latives précédentes: un 
ma intien de l'avance des socialistes, 
dans les différentes rég ions du pa ys. 
t and is q ue les pa rt is de dro it e se 
disputent, comme l'exprime la pré­
sentation des groupes fascistes, PFN 
à Bruxelles et en Wallonie, Vlaamse 
Blok en Flandres. li n'y a pas eu de 
déplacement politique des masses 
vers la droite, mais un déplacement 
au sein de la droite. La radicalisa­
tion fasciste a gagné des voix . 

Pour nous, il n'y a pas plus de 
danger fasciste aujourd'hui après 
ces élections. Mettre cela en avant 
comme le fait le PTB et en partie les 
autres partis de la dite "petite 
gauche" est une manière de justifier 
le recul des partis à gauche du PS 
par le virage à droite et à l'extrême 
droite du pays, comme nous t'analy­
sons dans un autre article de ce 
journal. 

Il se passe en Belgique le même 
processus qu'en France avec Le Pen. 
Dès que le mouvement de revendi­
ca ti o ns soc ia les se développe , 
l'épouvantail des Le Pen dispara ît 
malgré qu'il ait obtenu 15% des voix 
aux élections présidentielles. En 
Belgique, on est loin de cc score. 
Les groupes fascistes en Be lg iqu e 
sont le résultat de la crise au se in de 
la bourgeoisie qui n'a plus les 
moyens de diriger normalement le 
pays avec sa "démoc ratie" tradi­
tionnelle. 

Les masses ou vu eres, travail­
lcuses, exploitées de Belgique ont 
maintenu leur position en renfor­
çant encore les partis socialistes et, 
en partie, le mouvement Ecolo. Cela 
signifie non pas un soutien incondi­
tionnel au go uv e rnem en t actuel 
a vcc les socia list es, mais une exi­
gence po ur que les dirigean t s socia­
listes mettent en oeuvre une politi­
que de défense des travailleurs con­
tre les assauts du capitalisme en 
crise. Comme en France, ce ren­
forcement du Parti Socialiste va 
signifier une élévation et une con­
centration des luttes de la classe 
ouvrière, pour toutes ses revendica­
tions. 

La progression, très relative, des 
groupes fascistes, ne doit pas 
détourner l'attention des agisse­
ments du Parti Libéral et de la 
droite du PSC-CVP, qui sont eux le 
véritable "danger". parce qu'ils ont 
le pouvoir et sont les représentants 
des grands capitalistes qui dom{riént 
la société belge. Bien plus préoccu­
pant que l'apparition des fascistes 
aux conseils communaux, est le fait 
que, dans le procès des CCC, on, a 
gardé le silence total sur les rcspoq­
sabilités des organes de la Sûreté 
d'état, de la gendarmerie, d'une par­
t ie du gouvernement Martens VII, 
Go! et Cie_ Comme dans l'affaire des 
tueurs du Brabant, au procès des 
CCC on n'a pas abordé le problème 
central, celui de leur manipulation 
par les services de l'état capitaliste, 
pour justifier la défense et le ren­
forcement des forces de répression, 

( su1te page 2 ) 



Lutte ouvrière 

Les militants du Parti Communiste 
et des autres partis à la gauche du 
PS, le POS et le PTB, cherchent une 
série d'explications pour comprendre 
le recul ou le manque de progrès de 
leur parti. Le recul électoral du PCB 
est dû essentiellement à la perte de 
confiance de son électorat tradition­
nel dans sa capacité de mobilisation. 
Depuis de nombreuses années, les 
électeurs communistes diminuent 
parce qu'ils ne voient plus le PCB 
défendre les idéaux communistes, un 
programme anti-capitaliste, des 
méthodes de lutte révolutionnaires, 
une conception internationaliste de la 
lutte. Ils l'ont vu se détacher des états 
ouvriers, adopter l'eurocommunisme, 
et ensuite changer de positions sans 
aucune explication. Le Parti Corn-

2 Lutte ouvrière 

Lettre ouverte au Parti Communiste et à la ~~petite gaucheH 

LE FRONT DE LA GAUCHE ET LE ROLE 
NECESSAIRE DU PARTI COMMUNISTE 

muniste a peu à peu renonce a 
défendre une perspective révolution­
naire et anti-capitaliste pour la Belgi­
que, à se prononcer dans son pro­
gramme et son activité pour la 
nécessité de lutter contre la monar­
chie, pour une société socialiste, pour 

un monde socialiste. 

LES LUTTES SOCIALES VONT 

Cela ne se fait pas simplement à 
chaque élection, mais dans la vie, 
dans la lutte quotidienne. Il est 
indispensable de renouer avec cette 
tradition, pour regagner la confiance 
de ce courant communiste qui existe 
en Belgique, et qui tient à ce que le 
PCB récupère son autorité sociale et 
politique. Pour cela, l'identité com­
muniste est indispensable.il faut 
argumenter, persuader, convaincre 
les écologistes que le système capi­
taliste est le pollueur du monde, les 
pacifistes que le système capitaliste 
est fauteur de guerre, les chômeurs 
et les jeunes que le système capita­
liste est responsable du racisme, des 
lois sexistes et du chômage. 

propre recul. Celui-ci est atrtribué 
tantôt à l'importance des moyens 
financiers de la bourgeoisie, tantôt au 
silence de la TV, ou à la polémique 
du PCB contre lui. Et le PTB agite le 
danger de fascisme comme si c'était 
le centre de la lutte et l'objectif 
essentiel des fronts à mettre sur pied 
maintenant. Ce sont de mauvais pré­
textes pour ne pour ne pas voir la 
réalité. 

CONTINUER .............. éditorial suite de la page 1 

l'intervention de l'armée dans des 
tâches de maintien de l'ordre intér­
ieur, préparer un système de lois 
réduisant les droits démocratiques 
des gens. La droite n'a pas renoncé 
à ces intentions, elle fabriquera 
d'autres CCC, ou utilisera les 
mouvements fascistes quand elle en 
aura besoin pour faire face à la 
montée des luttes et des mouve­
ments sociaux. Maintenant, elle 
s'exprime au travers de la fEB, qui 
veut restreindre les droits syndicaux 
dans les entreprises, les possibilités 
de faire grève, et noyer toutes les 
luttes dans des procédures judi ­
ciaires . Ma lgré que les dir igeants du 
Fro nt Commun Syndica l on t réduit 
leur programme de revendications 
inte rprofessionnelles à un strict 
minimum, le patronat ne veut rien 
entendre, ni rien concéder en cc qui 
concerne les droits syndicaux. Dans 
cc conflit latent, le gouvernement 
ne va pas être un simple arbitre. 
Même avec les socialistes • il va se 
soumettre devant la pression et les 
a rguments habituels des capitalistes 
sur la compétitivité des entreprises 
be lges. La Loi-Cadre qu'il tient 
dans ses cartons va servir à la ten­
t at ive de museler le mouvement 
ou vri er. S'il y a un danger auquel il 
fau t fa ire face, c'est bien celu i-là: 
un gouvernement avec les socia­
listes va faire la politique de la 
dro ite et répondre aux exigences du 
cap italisme. 

Les travailleurs qui ont voté et 
confir mé le vote pour les socialistes 
aux élections communales, l'ont fait 
pou r faire pression justement sur les 
d irections socialistes. pour avoir 
plus de forces pour la lutte. Et pas 
pour fa ire aveuglément confiance à 
ce go uv ernement et attend re qu' il 
résolve les problèmes. 

Il ne se passe pas un jour sans 
grève dans l'une ou l'autre entrepr­
ise, la poste, les grands magasins, 
les usi nes, les hôpitaux. Les travail­
leu rs ne comptent pas sur les résu l­
t a t s électoraux pour donner un e 
iss ue a ux problèmes d'emploi, de 
salaires, de conditions de travail, de 
sécuri t é d'existence pour leurs 
enfants. Les conclusions des élec­
t ions ne conduisent pas au pessi­
misme, même si les tendances politi­
ques à gauche du PS n'ont pas pro­
gressé. Il n'y a pas une régression du 
mouvement ouvrier ni aucune 
a vance de la droite dans le pays. Il 
faut rechercher toutes les possibi­
lités de front unique au travers de 
l'action syndicale pour ne pas en 
res te r au programme minimum pré­
senté par les directions FGTB-CSC 
aux négociations interprofcss ion-

nellcs. Il faut développer la démo­
cratie syndicale, faire des assem­
blées des différentes organisations 
et en commun pour établir quel doit 
être le programme à opposer au 
patronat dans ces négociations. Il 
ne restait vraiment pas grand chose 
à négocier et malgré cela, le 
patronat s ' es t mon tré intra it able, 
parce qu'il se c roit fort de la soi­
disant neutralité du go uvernement 
et de la timidité des directions ouv­
rières. 

Cependant les problèmes posés par 
la flcxbilité, les nou vcllcs technolo­
g ies, la revendication de diminution 
du temps de travail pour tous, les 
problèmes des salaires et de la 
défense de l'indexation, les pro­
blèmes du chômage des jeunes et 
des moins jeunes, sont tous fonda­
mentaux et ont tous besoin d'être 
envisagés ensemble, en front com­
mun, et au plan national. S'il n'y a 
pas d'accord interprofessionnel, on 
laisse le champ libre aux négocia­
tions secteurs par secteurs, cc qui 
est néfaste pour l'ensemble des tra­
vailleurs, car il y a des secteurs 
mieux organisés que d'autres et qui 
pourraient obtenir plus de revendi ­
cations. 

Il faut auss i constr uire l' uni t é 
entre les serv ices publics et les 
entreprises privées pour ne pas se 
retrouver devant le même problème 
qu'en 1984 , avec l'isolement des 
grèves des services pu blics. Il ne 
faut pas se faire d'illusions sur des 
effets bénéfiques de la régionalisa­
tion pour la population travailleuse 
du pays. La régional isation ne 
change rien à la nature de la crise 
du sys tème ca pital iste et aux maux 
qui ont découlent. Le Parti Socia­
liste qui est majoritaire à la Région 
Wallonne n'aura pas pour autant le 
pou voir d'organiser l'économie . en 
fonction des besoins des gens et 
pour affronter ou surmonter la 
course au profit capitaliste, la spé­
culation mondiale, la concurrence et 
la concen trat ion du capitalisme. 
Pour le fa ire, il do it prend re des 
mesures rad icales et décider d'une 
politique résolument a nti -capita­
liste. Mais pour le mome nt, la seu le 
chose qu'il envisage sera d'augmen­
ter les taxes personnelles des gens 
dans les communes pour compenser 
les trous budgétaires de la Région ... 

Il faut faire cette discussion dans 
toutes les assemblées et les acti­
vités du mouvement syndical et des 
organisations de gauche pour pré­
parer les prochaines luttes. 

Si la notion de "vote utile" pour un 
grand parti de gauche à joué, c'est 
parce que les communistes ne sont 
pas suffisamment présents sur le 
terrain, aux portes des usines, pour 
dire et prouver autre chose. Il faut 
aussi comprendre que les travailleurs 
veulent rester concentrés dans le 
parti ouvrier. Le Parti Socialiste a 
augmenté àans out e pa , e es 
bastions socialistes se sont renforcés, 
comme à Charleroi. A Bruxelles, la 
majorité reste libérale, mais les listes 
socialistes ont progressé notablement 
dans plusieurs communes. Le Parti 
Socialiste n'a pas eu un programme 
particulièrement radical ou combatif 
dans ces élections, il n'a rien proposé 
de très différent dans cette cam­
pagne électorale, ou même dans ces 
activités précédentes. La grande 
majorité des gens qui votent PS-SP, 
le font pour barrer la route à la droite, 
pour freiner les mesures de régres­
sion soc1aie aes a me rems gouver -
nements du style Martens-Gal. Les 
gens votent PS-SP en connaissance 
de cause, sans se faire d'illusion sur 
la valeur de l'un ou l'autre dirigeant 
socialiste. La grande majorité des 
travailleurs, des jeunes, des chô­
meurs, des femmes, des belges 
d'origine étrangère vote socialiste 
pour un changement social , pour les 
idées socialistes, pour la défense des 
interêts de l'ouvrier, des petits 
salaires, des services publics, de 
l'enseignement communal , mais sur­
tout contre la droite. Les Partis 
socialistes sont et restent de par leur 
structure et leur histoire et tradition 
les grands partis de gauche, instru­
ments utilisés par les travailleurs pour 
la défense des opprimés. Il ne faut 
pas chercher d'autres explications 
qui ne correspondent pas à la réalité, 
comme le fait le PTB en particulier, 
sans doute pour masquer le dépit de 
son maigre résultat. Et pourtant, la 
présence du PTB sur le terrain est 
réelle dans les luttes, devant les 
portes des usines, dans les quartiers, 
et ce parti fait une agitation anti­
capitaliste et plus révolutionnaire que 
celui du Parti Communiste. Le PTB 
explique avec plus de facilité la 
déclin électoral du PCB que son 

Il n'y a aucune raison de s'alarmer, 
parce que les partis fascistes ont 
obtenu une certain nombre de voix et 
sièges supplémentaires. Il s'est pro­
duit un déplacement des voix au sein 
de la droite et des voix de droite se 
sont concentrées sur l'extrême 
droite, mais la gauche dans son 
ensemble n'a subi aucun recul et, 
d'autre part.le climat social n'est pas 
à la résignation. Partout dans les 
entreprises, les usines, les bureaux, 
les hôpitaux, les écoles.les services 
publics la colère monte contre toutes 
les attaques aux acquis, aux salaires, 
aux conditions de vie et de travail et 
pour exiger des socialistes et des 

irec · ns s icales n ;::hangement 
de position. 

Le PTB a cru pouvoir remplacer le 
Parti Communiste et devenir le parti 
de l'avant-garde ouvrière en Belgi­
que. 

Nous sommes convaincus que 
l'absence politique et organisative du 
POB, à laissé la possibilité d'interven­
tion et de développement des autres 
organisations telles que le POS et le 
PTB. Mais ni l'une, ni l'autre ne 
remplacera la fonction nécessaire et 
indispensable du Parti Com­
muniste.Ces différentes organisations 
ont leur raison d'exister dans ce 
déficit. Une des préoccupations, • .. 
essentielles des militants communis-' 
tes et révolutionnaires, dans les com­
munes où ils ont des élus sans avoir 
de majorité et où ils servent donc de .. 
groupe de pression, et dans les 
communes où ils n'ont pas d'élus, 
doit être de faire un front avec les 
socialistes. Pour lutter contre toutes 
les mesures de la droite d'abord, et 
ensuite pour créer un rapport de 
forces favorable pour une politique 
communale qui corresponde aux 
besoins de la population, dans tous 
les domaines. Il ne faut certainement 
pas tirer des conclusions pessimistes 
de ces élections, etil faut considérer 
comme une victoire propre, le pro­
grès du PS. Il faut aussi compter qu ' 
au sein de ce Parti , les militants 
socialistes cherchent à changer leur 
Parti , à défendre un progamme et 
une politique socialiste contre les 
défenseurs du réformisme, de la 
social- démocratie et de la concilia­
tion. Pour cela, ils comptent aussi sur 
les militants communistes, afin qu'ils 
développent des idées, des proposi­
tions et des actions de front unique. 



Lutte ouvrière 
Le stalinisme se caractérise par 

l'absence de pensée scientifique, 
d'application d~ marxisme, de com­
préhension et d'éducation marxiste. 
Cette absence de pensée a pu exister 
car elle correspondait à des intérêts 
sociaux de caste, même si cette 
couche de dirigeants était issue de la 
révolution. 

Le stalinisme a perverti la pensée 
scientifique, il l'a détruite et remplacée 
par la pensée bureaucratique destinée 
à défendre des intérêts matériels con­
crets. Ces intérêts matériels contre­
révolutionnaires ne prenaient pas 
racine dans un Etat capitaliste, mais 
dans l'Etat ouvrier. La bureaucratie 
devait adapter la défense de ses 
intérêts de caste à l'existence de l'Etat 
ouvrier. Elle se basait sur un des 
aspects contradictoires du régime de 
l'Etat ouvrier. Celui-ci a, d'une part, 
une base révolutionnaire et socialiste 
constituée par la propriété étatisée, la 
planification de la production, le con­
trôle de l'état sur toute l'activité 
économique. Mais d'autre part, il con­
naît des relations sociales, une forme 
de distribution, qui sont encore bour­
geoises: le salaire existe toujours et la 
relation entre l'ouvrier, l'état et le 
système de propriété s'établit selon la 
conception "à chacun selon ses 
capacités' '. 

Cette contradiction a créé et déve­
loppé des anomalies qui allaient 
tendre vers l'antagonisme avec la 
structure même de l'état ouvrier, ou 
tendre à disparaître et à se dépasser. 
Tant que cette contradiction subsistait, 
il fallait chercher à ce qu'elle n'ait pas 
d'effet de régression sur l'état ouvrier 
lui-même. 

Les circonstances de l'histoire ont 
permis à Staline de développer un 
appareil bureaucratique , en 
s'appuyant sur ces contradictions. Ce 
n'est pas lui qui a inventé ni dia­
grammé cette bureaucratie. Tous ceux 
qui pensent cela attribuent à Staline 
un caractère de "génie" qu'il n'avait 
pas. Si Staline avait eu le moindre 
génie, il aurait eu l'intelligence de 
poursuivre la révolution . Staline a été 
placé là où il était par des circon­
stances de l'histoire, qu'il n'avait 
absolument pas prévues. Les Bolché­
viques eux-mêmes n'avaient pas pu 
prévoir le niveau que ces circon­
stances pouvaient atteindre. 

La bureaucratie s'est élevée à partir 
du recul mondial de la révolution et 
elle a développé un appareil d'état qui 
a pris une extension énorme. Staline a 
affaibli l'état ouvrier, il a brisé la 
direction bolchévique en la tuant toute 
entière, il a persécuté les révolution­
naires, emprisonné les opposants, in­
clus ceux de droite comme Bouk­
harine. Il élimina toute vie théorique et 
politique marxiste et tout lien avec le 
passé de la Révolution russe. Il isola 
la révolution de ses traditions, de ses 
bases de soutien et il stimula le 
carriérisme de toute une couche de 
gens qui ont servi de base sociale à la 
bureaucratie. Mais cette base n'était 
pas enfouie dans une cachette. Elle 
était présente dans la prédisposition 
de certaines couches de la société à 
devenir bureaucratiques. 
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La bureaucratie peut se développer 
quand les conditions le lui permettent, 
quand il y a un corps central de 
direction, comme celui de Staline, qui 
la favorise. Elle provient de couches 
sociales nationalistes, ayant des vues 
politiques très limitées. 

Ce n'est pas le Parti Bolchévique 
qui est devenu bureaucratique, ce 
sont ces couches sociales qui ont 
délogé le Parti Bolchévique de la 
direction. C'est pour cela que Staline 
a dû tuer tous les bolchéviques. Il 
s'est isolé et est devenu lui-même 
dépendant de cette bureaucratie. 

Mais la bureaucratie ne pouvait pas 
liquider Staline, bien qu'elle ait eu 
envie de le faire pour le remplacer par 
un de ses représentants plus directs 
afin de négocier avec le capitalisme. 
Staline représentait , de toutes 
manières, une connexion avec le 
passé bolchévique et la bureaucratie 
en avait besoin, comme d'un bâton 
sur lequel on s'appuie pour marcher. 
Elle en avait besoin également parce 
qu'elle avait peur des réactions du 
prolétariat soviétique. Elle gardait 
donc Staline pour avoir du crédit aux 
yeux des masses, pour pouvoir don­
ner l'apparence d'un lien avec le 
passé bolchévique. 

Staline a été le premier à liquider la 
dictature du prolétariat, à faire le 
"pluralisme". C'est lui qui considérait 
que l'époque de la dictature du pro­
létariat était terminée, qu'il ne fallait 
plus de partis communistes comme 
celui des Bolchéviques, qu'il ne fallait 
plus de révolution comme la Révolu­
tion d'Octobre. C'est là que l'euro­
communisme des partis communistes 
prend sa source. 

Staline liquida tout le monde. Mais il 
fut lui-même liquidé ensuite. L'Etat 
ouvrier l'a supporté, l'a liquidé et s'est 
développé.Toute une couche des 
vieux bolchéviques aidèrent à sa 
reconstitution. Mais tous ces gens ont 
disparu aujourd 'hui, il est possible 
qu'il y ait des boukharinistes, des 
trotskystes et d'autres révolutionnaires 
en URSS, mais pas en tant que 
groupes organisés. 

Mais il y a une tradition en Union 
Soviétique de confiance et de certi­
tude que la révolution bolchévique a 
triomphé grâce au programme, à la 
politique et aux méthodes léninistes. 
Cette tradition est un pont jeté entre 
le passé et le futur, parce qu'elle 
contient toutes les conclusions 
nécessaires au développement de la 
révolution . 

Lutte ouvrière 
Le Parti Bolchévique et toute sa 

direction ont été décapités. Le parti 
de l'époque de Lénine n'existe plus, il 
faut revenir à celui-ci. Il se développe 
un processus de régénérescence qui 
est complètement logique . La 
régénérescence est possible parce 
qu'il s'agit de l'Etat ouvrier. Le capita­
lisme ne peut pas se régénérer parce 
qu'il se base sur la propriété privée, 
alors que le progrès social s'accomplit 
sur la base de la propriété étatisée. Si 
le régime capitaliste crée de la pro­
priété étatisée, il engendre un anta­
gonisme. Par contre, l'Etat ouvrier 
peut se régénérer parce qu'il main­
tient le principe de la propriété étati­
sée, la planification de la production, 
le monopole du commerce extérieur, 
les trois bases essentielles du déve­
loppement de l'Etat ouvrier. Le main­
tien de ces principes doit engendrer 
la direction nécessaire pour ranimer le 
développement de ceux-ci . 

Comme le Parti Bolchevique a été 
décapité, cette régénérescence dans 
le camp économique, et en partie 
dans la politique mondiale et 
nationale, n'engendre pas automati­
quement au sein de la direction des 
courants et des mouvements ayant la 
préoccupation programmatique de 
revenir à l'époque de Lénine. Cepen­
dant, cette régénérescence rapproche 
l'Union Soviétique de sa fonction ori­
ginelle comme centre vital de la 
révolution et de la transformation 
sociale du monde, et sur cette base, 
impulse le développement d'un nou­
veau parti. Tout cela est vécu de 
façon très fragmentaire en Union 
Soviétique. Ces problèmes ne sont 
pas les thèmes essentiels de la pré­
occupation quotidienne, mais ils 
pèsent de façon toujours plus con­
centrée en Union Soviétique. 

La classe ouvrière du monde assi­
mile les expériences. Elle ne va pas à 
l'université, mais elle acquiert sa cul­
ture et sa compréhension au travers 
de sa fonction dans la production et 
dans la société. Elle prend con­
science qu 'elle est le centre essentiel 
de la production. Et jusqu'au socia­
lisme, la production restera fondai­
mentale dans le développement de la 
société. 

Cette fonction donne au prolétâriat 
une assurance que ne possède 
aucune autre classe sociale dans 
l'histoire. Le prolétariat ne peyt 
devenir propriétaire, de là vient sor:i 
objectivité . Le prolétariat soviétique vit 
tout cela, mais il ne peut l'exprimer 
parce qu'i l n'y a pas de vie, de 
réunion , de congrès pour le faire. Les 
congrès des partis communistes sont 
fixés par les directions, et la ligne qui 
sera approuvée est déjà déterminée 
un an à l'avance. 

En Union Soviétique doit se refléter 
la préoccupation de la classe ouvrière 
pour ce qui se passe dans le monde, 
et sa volonté d'intervenir, de donner 
son opinion, de manifester contre 
l'eurocommunisme, de défendre la 
dictature du prolétariat. La classe 
ouvrière soviétique défend ·aussi 
l'Union Soviétique, le Parti Com­
muniste et ses dirigeants, non parce 
qu 'elle est suiviste, mais parce qu'elle 

(suite page 6) 
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la lutte est tel que de simples déplace­
ments ou remplacements de fonctionnai­
res ne sont pas suffisants, mais qu'il est 
nécessaire de faire participer les masses de 
façon plus active. La direction veut 
contrôler cette participation et en conte­
nir sa portée, mais les masses soviétiques 
débordent d'enthousiasme et de maturité. 
Elles ne se sont pas mises à crier désespé­
rément parce qu'elles ont dû se taire pen­
dant longtemps, mais parce qu'elles ont 
voulu mettre de l'ordre dans l'État ou­
vrier . Et pour mettre de l'ordre, elles 
doivent se souvenir de l'enseignement de 
Lén ine et des Bolcheviques. 

La direction actuelle a préparé la 
conférence avec cet objectif, et celle-ci a 
combiné le meilleur de ses intentions, 
le nettoyage de puissants secteurs bureau­
cratiques et la nécessité pour· l'État ou­
vrier de développer deux piliers fonda­
mentaux de sa structure : l'intervention 
démocratique des masses et la fonction 
dirigeante du parti . C'est ainsi que la 
XIXe Conférence du PCUS a eu une im­
portance supérieure à ce qu'en attendait 
la direction et à ce qu'ont exprimé les 
résolutions adoptées. Les masses ont véri­
fié une fois de plus que leur intervention 
a de l'effet et que leur objectif d'impulser 
les changements dans le parti est correct. 
C'est pour cette raison que l'interpréta­
tion qu'en fait la p~esse capitaliste est 
erronée. Elle montre que la conférence 
avait résolu «moins de parti et plus de 
démocratie», en opposant les deux 
choses, alors que le PCUS développe sa 
confiance en s'appuyant sur les masses, et 
que celles,ci voient qu'elles peuvent inter­
venir sans être réprimées. 

Le capitalisme mondial a le même 
espoir qui a animé Hitler en 1941 . Com­
me l'a analysé Posadas, Hitler espérait que 
la haine des masses pour le régime stalinis­
te faciliterait le succès de son invasion de 
l'URSS. Mais au contraire, «les masses 
soviétiques se sont fondues dans l'État 
ouvrier et ont ensuite réglé leur compte 
avec Stal ine» . Aujourd'hui, le capitalisme 
croit qu'avec le démantèlement de 
!'appare il du pouvoir créé par Staline, des 
reculs et des déchirements sont possibles 
dans l'État ouvrier. La solution est au 
contraire dans un progrès communiste 
plus important, qUi va influencer le mon­
de entier. 

La d iscu ssion réalisée durant la 
conférence a été très limitée du point de 
vue politique. Les principaux prob lèmes 
et les principales expériences de la lutte 
de classes mondiale n'ont pas été abordés . 
La conférence a dû répondre à une pres­
sion très forte provenant de la société 
so viétique, à un beso in urgent de l'Etat 
ouvrier, comme le nettoyage de l'appareil. 
bu reaucratiq ue. L'ensemble de la discus­
sion, des initiatives et des propositions, a 
été centré sur cette préoccupat ion, et ce 
sont les résolutions sur les soviets et la 
glasnost qui vont avoir une portée dans 
l'avenir immédiat de l'Union Soviétique, 
parce qu'elles expriment la nécessité de 
revenir à l'expérience des sept premières 
années de la révolution. Ce sont ces réso­
lutions qui vont déterminer le cours im­
médiat des changements en URSS, et qui 
vont servir à co rriger les initiatives les 
plus limitées ou les plus erronées, comme 
celles qui se rapportent à l'économie. 
Aucun délégué n'a défendu l'autogestion 
des entreprises, le stimulant privé pour 
développer l'économie, mais toutes les 
interventions ont été faites contre la 
toute-puissance du pouvoir bureaucrati­
que en tant que principale entrave au dé­
veloppement de la société soviétique. 

Le processus actuel n'est pas conduit 
par une direction révolutionnaire. Il s'agit 
de couches de la direction bureaucratique 
provenant de ce qui reste de l'appareil 
staliniste qui élèvent leur fonction . Elles 
font partie d'un processus qu'elles ne peu­
vent contrôler à l'intérieur de la sphère 
bureaucratique, et qui détruit les bases de 
leur existence et de leur reproduction en 
tant que bureaucratie . Elles cherchent 
alors à élarg ir la vie démocratique des 
masses et à rendre transparente la gestion 
du pouvoir, tout en proposant des mesu­
res sur le terrain économique qui vont en 
contenir la portée. Mais les mesures 
qu'elles veulent appliquer sont limitées à 
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une aire réduite de l'économie soviétique, 
et elles ne vont pouvoir ni conteni r ni 
dévier la préoccupation des masses de par­
ticiper plus à la gestion et à la direction 
de l'État ouvrier. 

Les résolutions sur les soviets et la 
«glasnost » ont une grande importance, 
parce qu'elles reprennent des principes de 
fonctionnement qui viennent de l'époque 
de Lénine . Le pouvo ir du soviet s'élève 
par la décentralisation d'une série de 
tâches que pose le pouvoir central, et du 
fait de l'affirmation de principes démo­
cratiques appliqués à l'élection des délé­
gués, au vote universel et secret, et à la 
limitation de la durée des mandats. C'est 
le programme que Lénine a tracé pour les 
soviets en 1905, et qu'il a affirmé en 
1917 . Après avoir surgi en tant qu'instru­
ment politique de centralisation des grè­
ves de 1905, les sov iets ont const itué un 
centre de préoccupation pour Lénine et 
Trotsky, ce dernier ayant été président du 
premier et du plus important d'entre eux, 
celui de Pétrograd. Lén ine a accompagné 
l'évolution des soviets et l'ascension de la 
lutte des masses, depuis le moment où ils 
servaient à établir les alliances politiques 
dans la lutte cont re le tsarisme, jusqu'au 
moment où ils ont constitué le siège du 
pouvoir et sont passés successivement 
d' «organes de l'insurrection», d '«em­
bryons de la dictature» , à la constitution 
du pouvoir révolutionnaire, «la forme 
étatique la plus démocratique, plus 
démocratique que n'importe quelle répu­
blique parlementaire bourgeoise» . La 
continu ité de la pensée de Lénine est pré­
sente aujourd'hui dans ce que le camarade 
Posadas prévoya it à travers l'élévation de 
la fonction d es soviets dans la société 

Un meeting dans la ville d'Omsk. 

soviétique, à une étape où il considérait 
comme possible le développement en 
URSS de la distribution «à chacun selon 
ses besoins» et non en fonction de la 
capacité de chacun . 

Il s'agit là d'une vision marxiste des 
soviets en tant qu'instruments d'une éta­
pe plus élevée de l'Etat ouvrier vers le 
socialisme, dans laquelle la population 
dirige la marche de la production et de 
l'économie, en simplifiant l'administra­
tion de la société, en élevant la participa­
tion sociale et le développement des rela­
tions humaines, artistiques, culturelles et 
sportives. Les cond itions sont mûres dans 
l'État ouvrier pour qu'une telle partic ip a­
tion soc ial e mène à «l' ext inction de 
l'État» dont parlaient Marx, Engels et 
Lénine . Cela ne sianifie pas éliminer l'État 

dès maintenant, mais élever la gestion 
sociale de l'économie en donnant plus 
d'importance au développement de la 
consc ience sociale et de la sc ience, et 
dépasser l'empirisme des rel ations qui 
existent encore dans l'État ouvrier. Par 
conséquent, il n'y a aucune raison de se 
consac rer à édifier un «État de dro it». 
Les soviets doivent revenir complète­
ment à la conception léniniste, en assu­
mant la fonct ion admin istrat ive, judi­
cia ire et politique, et s'appuyer sur la 
maturité atteinte par le peuple soviét i­
que pour éliminer à bref déla i le carac­
tère oppressif de l'État su r l'ensemble de 
la population. 

Elargir la démocratie soviétique est 
une nécessité inévitable de l'État ou­
vrier, il en a besoin comme de l'air. Et le 
part i est en train d'apprendre à avoir 
confiance dans le fonctionnement sovié­
tique. Dans une région de Sibérie (Omsk) 
les cadres communistes se sont mobilisés 
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pour mettre en question certains diri­
geants bureaucrates qui constituaient la 
délégation à la conférence. Dans une dé­
c laration qu'ils ont faite, ils disaient: «On 
a toujours fait de cette façon ... », «Nous 
ne nous attendions pas à ce que les gens 
puissent s'intéresser à l'élection des délé­
gués à la conférence». Ils acceptaient les 
raisons des gens qui mettaient en question 
leurs privilèges, et étaient d'accord avec la 
limitation de leurs mandats. Ce type de 
déclarations ne vient pas de personnes qui 
aspirent à être toujours bureaucrates, 
mais qui ont appris à travers la vie de 
parti qu'il s'agissait là de la façon de diri­
ger. Cela ne va pas se passer ainsi avec 
tout l'appareil bureaucratique. Une partie 
de celui-ci résiste férocement à sa liqui­
dation, mais la désintégration de cet appa­
reil s'approfondit et il ne peut déjà plus 
répondre avec une totale homogénéité. 

Une telle situation facilite l'ascension 
de couches dirigeantes qui sont plus liées 
à l'objectif socialiste. Ceci se reflète dans 
quelques unes des mesures adoptées par 
cette direction, tout comme dans la dis­
cussion ouverte dans laquelle Gorbatchev 
polémique avec un courant qui veut aller 
plus à fond , alors qu'il impulse en même 
temps des mesures contraires au fonction­
nement bureaucratique. C'est ainsi que 
la conférence, qui était de toute façon 
organisée bureaucratiquement, a reflété 
une volonté de changements très pro­
fonds. Sur les 5000 délégués, 200 ont 
voté selon les principes de Lénine, en pro­
posant un amendement contre le tro isiè­
me mandat et pour la séparation des 
charges de secrétaire du PCUS et de prési­
dent des soviets. L'accumulation des deux 
cha rges est utilisée transito irement par la 
direction pour faire prévaloir le parti sur 
l'appareil technocratique et administratif. 
Mais le parti a déjà l'assurance qu' il est 
poss ibl e de revenir au principe de Lénine. 
Le di rigeant du parti ne peut pas être en 
même temps un dirigeant de l' État, parce 
qu'il pervertit sa fonction dans le parti en 
la soumettant aux avantages que donne 
l'appareil de l'État . Le dirigeant du parti 
a beso in d 'avo ir la tête libre de toute pré­
occupat ion intéressée pour arriver à la 
plus grande objectivité, afin de pouvoir 
contribuer au développement communis­
te du peuple soviétique. 

Le rôle du part i n'a pas été beaucoup 
discuté, mais la résolution sur la transpa­
rence de son fonct ionnement et la possi­
bilité d'élire des membres du soviet qui ne 
so ient pas des éléments du part i, même si 
cela s'applique immédiatement de façon 
limitée, vont signifier un stimulanJ, · fon­
damentalement au se in de la classe ou­
vrière. Il ·s' ag it de revenir à l'authentique 
fonction dirigeante du parti, non par 
rapport à un artic le de la const itution, 
mais comme une conséquence d'une 
action quotidienne et constante de la vie 
politique et culturelle autour de tous les 
problèmes. 

Il n'y a pas eu non plus de d iscussio,t, · 
sur les syndicats dans la conférence. La 
direction représentée par Gorbatchev a 
peur d'un confl it ouvert avec la bureau­
cratie des syndicats. Elle cède alors à un .. 
secteur qui propose des différenc iations 
de salaires et de traitements basés sur le 
stimulant à la production . On ne peut 
impulser de telles mesures ou distribuer 
selon la capacité de chacun, sans que la 
classe ouvrière ait la possibilité d'interve­
nir ouvertement avec plein droit de grè­
ve. C'est un princ ipe lén iniste qu'on ne 
peut éluder dans le «retour à Lénine ». 
Une plus grande vi e pol itique des syndi­
cats est nécessaire pour intervenir dans le 
fonct ionnement des soviets et des collec­
tifs de travailleurs. C'est de cette manière 
que la classe ouvrière se sentira stimulée 
par ce qu'elle produit : en trois ans il y a 
déjà eu d'importantes augmentations de 
la production et de la productivité sans 
avoir eu besoin de recourir aux primes. 

Les mesures économiques stimulant 
l' intérêt privé, que ce soit du kolkhosien, 
du petit propriétaire ou du coopé rat ivis· 
te, ou l'autogest ion des entreprises d'État, 
n'<?nt pas eu une grande application. 

(suite page 6) 
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Chili 
La dictature s'est affaiblie et elle 

cherche de nouveaux points d'appui, 
dans certains secteurs de la démo­
cratie chrétienne et de l'impérialismet 
américain, pour pouvoir empêcher 
l'offensive des masses. 

La campagne pour le 11 NON11 et 
la liquidation de la dictature de 

Pinochet Nous appelons à soutenir de toutes 
ses forces la campagne pour le NON, 
à prendre position dans les syndicats, 

pouvant servir de barrage au mouve- les partis politiques et toutes les (tiré de Voz Proletaria, organe de la section 
argentine de la IVe Internationale Posadiste) 

La situation qui s'est ouverte au 
Chili avec le referendum, le retour 
des exilés et les manifestations con­
tre Pinochet.signifie un affaiblisse­
ment général de la dictature qui peut 
mener à son effondrement. 

La conclusion politique à en tirer 
est celle de l'échec du régime capita­
liste et de l'impérialisme américain 
qui ont fait au Chili une expérience 
d'implantation d'un régime de sou­
mission et de répression des masses 
et d'organisation d'une économie sur 
la base de l'exportation sans tenir 
aucun compte du bien-être et du 
progrès social. 

Le Produit Intérieur Brut a aug­
menté au Chili, sur la base précisé­
ment des stimulants à l'exportation, 
mais pour soutenir ce schéma ils 
avaient besoin de bailloner le peuple 
chilien pour qu'il ne lutte pas pour 
améliorer ses conditions de vie. Le 
processus actuel montre justement 
que les masses chiliennes élèvent 
leur participation, leur intervention 
politique et sociale contre la dictature 
et préparent le renversement de 
Pinochet. 

En 1977, J. Posadas prévoyait l'échec 
de la dictature chilienne et montrait 
que celle-ci n'avait pas pu s'étendre 
en Amérique Latine, alors que l'in­
fluence de Cuba s'était profondé­
ment développée. Le Nicaragua et le 
Salvador en premier lieu, la chute 
des dictatures au Brésil, en Argen­
tine, en Uruguay, le processus au 
Panama, au Pérou, en Equateur, 
ensuite, marquaient à différents 
niveaux l'échec des tentatives de 
l'impérialisme d'étendre l'influence 
chilienne. 

Pour comprendre ce processus, il 
faut mesurer ce que pouvaient faire 
les masses chiliennes il y a dix ans 
et ce qu'elles font actuellement. Pino­
chet a massacré, assassiné, persécuté 
et expulsé le meilleur de l'avant­
garde révolutionnaire. Il a voulu effa­
cer de la conscience des masses 
l'influence de l'expérience du gou­
vernement d'Unité Populaire, malgré 
les erreurs qui conduisirent à sa 
chute. Mais aujourd'hui, on peut voir, 
pour la première fois depuis 18 ans, 
la manifestation passant par le Palais 
de la Moneda après que les gens 
aient écouté un discours d'Allende. 
Cela veut dire, non seulement que 
l'expérience réalisée par l'Unité 
Populaire reste vive, mais aussi qu'il 
y a la conscience de la nécessité 
d'aller plus loin et d'avancer vers la 
constitution d'un gouvernement 
révolutionnaire au Chili. 

Il n'y a pas de doute que Pinochet 
comme l'impérialisme ont lancé ce 

referendum dans l'espoir d'escamo­
ter la volonté des masses. Mais cette 
manoeuvre indique qu'ils n'ont pas 
de force de décision et que c'est la 
seule chose dont ils sont capables 
pour essayer de maintenir une auto­
rité sur un secteur de la petite­
bourgeoisie, et ce malgré l'immense 
aide économique des Etats-Unis. 
C'est certainement une manoeuvre, 
mais dans un processus de déclin et 
non de renforcement. 

On a fait toute une campagne pour 
démontrer un progrès de l'économie: 
la baisse de l'inflation, l'augmen­
tation du Produit Intérieur Brut, 
l'excédent commercial. Mais cela n'a 
pas signifié une augmentation du 
niveau de vie de la population. Ces 
indices économiques montrent le 
processus de concentration de la 
richesse en très peu de mains et 
l'enrichissement de certaines 
couches de la petite-bourgeoisie, 
mais rien de plus. Cette politique 
économique ne pouvait se soutenir 
qu'au moyen du baillonnement des 
masses. La dictature a complètement 
échoué. 

L'actuel referendum est différent 
de celui qui eut lieu il y a 9 ans. A 
cette époque-là, il s'agissait aussi 
d'une manoeuvre, mais elle n'eut 
aucune valeur car personne n'est 
allé voter. Mais comme Pinochet se 
sentait plus fort, cela ne lui importait 
pas beaucoup. Aujourd'hui, il doit 
permettre le retour des exilés, con­
céder quelques libertés démocrati­
ques et la présence d'observateurs 
internationaux pour contrôler le 
scrutin. Ce n'est pas un signe de 
force, mais bien une condition im­
posée par le rapport des forces 
défavorable à la dictature. A la crise 
intérieure dans le groupe dirigeant 
s'ajoute le fait qu'un secteur de 
l'impérialisme juge nécessaire 
d'opérer certains changements avant 
que le Chili se convertisse en nou­
veau Nicaragua. 

Ce processus est semblable à celui 
de l'Argentine, quand la dictature 
étouffait non seulement les masses, 
mais aussi les secteurs de la bour­
geoisie ayant intérêt au marché 
intérieur et qui étaient détruits par 
l'économie libre. 

Si l'impérialisme et la dictature se 
voient obligés de manoeuvrer de 
cette manière, c'est parce que les 
masses ne se sont pas soumises et 
elles n'ont pas accepté de renoncer 
aux conquêtes réalisées sous le gou­
vernement d'Unité Populaire. Pino­
chet n'aurait eu besoin d'aucun refer­
endum s'il avait réussi à mettre les 
masses à genoux. 

La manoeuvre vise, en partie, à 
stimuler une opposition bourgeoise 

ment des masses. Mais au Chili, il n'y organisations sociales pour se joindre 
a pas de possibilité d'une étape à la campagne des masses chi­
intermédiaire du type Alfonsin. Le liennes. Il ne faut pas pour autant 
processus, une fois mis en route, va encourager l'idée que le triomphe du 
aller très vite. NON signifierait automatiquement la 

Le triomphe du NON est très pos- chute de Pinochet. Pour y parvenir, il 
sible, et il faut profiter au maximum faut organiser le front unique de 
de cet espace. Mais, même si la ,:,· tous les secteurs et partis révolution­
fraude s'avère assez forte pour empê- . naires et progressistes qui ont organ-
cher la victoire de la volonté popu- isé la lutte des masses chiliennes, en 
laire, un processus s'est engagé de vue du renversement de Pinochet et 
toutes manières qui conduira à un de l'instauration d'un gouvernement 
aiguisement de la lutte de classes et populaire et révolutionnaire qui 
à la préparation de la lutte pour le poursuivra l'expérience de l'Unité 
pouvoir au Chili. Populaire. (20.9.1988) 
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Le camarade Emilio est décédé le 8 juillet dernier en Argentine. 
Beaucoup de camarades de notre Parti ainsi que des militants 
communistes, l'ont connu en Belgique au cours du séjour qu'il y 
fit en 1983 et se souviendront de sa participation aux activités 
menées en commun dans la campagne électorale, comme un 
militant internationaliste construit par Posadas. Nous nous 
associons pleinement à l'hommage que lui rend le Bureau 
Politique de la section argentine de la IVe Internationale 
Posadiste et dont nous reproduisons ci-après un extrait. 

"Emilio a vécu comme il l'avait décidé dès sa jeunesse. Il fut 
co-fondateur du "Groupe IVe Internationale" en 1945 en 
Argentine, aux côtés du camarade Posadas et, à partir de là, il 
participe à la formation de l'actuel Parti Ouvrier Révolutionnaire 
Posadiste en Argentine, de nombreux partis trotskystes dans 
d'autres pays d'Amérique Latine et de l'Internationale Posadiste. 

Le camarade Emilio fut un des rares militants provenant du 
trotskysme des années 40 qui ait compris le processus de 
l'Union Soviétique et des autres états ouvriers et partis com­
munistes. J.Posadas y fait référence dans une lettre à la section 
argentine en 1980 et lui rend hommage pour avoir maintenu 
cette compréhension théorique, à travers toutes les vicissitudes 
de l'histoire. 

Emilio a été et restera dans les mémoires d'un grand nombre 
de camarades, posadistes ou non, qui l'ont connu, un pilier dans 
la construction des instruments nécessaires pour en finir avec la 
société capitaliste et pour organiser la société humaine frater­
nelle du socialisme. 

Il a vécu, avec sa compagne Rachel, toutes les difficultés de la 
vie d'un révolutionnaire, en gardant constamment l'optimisme et 
la joie de vivre de celui pour qui rien n'est plus beau que la lutte 
révolutionnaire pour le progrès de l'humanité. 

L'hommage que lui rend le Bureau Politique est empreint de 
l'immense amour pour l'humanité dont il a fait preuve. Notre 
hommage consiste à le garder à nos côtés et à suivre son 
exemple parce que le Parti, l'Internationale, l'histoire, en ont 
besoin. 

Vive le camarade Emilio!" 

Un meeting d'adieu au cimetière de la Chacarita à Buenos 
Aires s'est tenu en présence de camarades de la section, de 
l'Internationale, de camarades communistes et du FRAL. 

1 
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LE STALINISME ET LA 
RE.G E.NERESCENCE PAR TIELLE 

DE L'UNION SOVIETIQUE 
sent que c'est cet instrument qui l'a 
conduite jusqu'ici. Elle comprend qu'il 
faut le changer, qu'il faut l'obliger à 
laisser les gens raisonner et parler. La 
classe ouvrière sent qu'il n'est pas 
nécessaire de le détruire pour le 
reconstruire . Elle a de l'assurance 
parce qu'elle est parvenue à imposer 
des changements même à Staline. Si 
la classe ouvrière s'était découragée, 
la bureaucratie aurait pu déloger Sta­
line et revenir au capitalisme. 

suite de la page 3 

Parti Bolchevique a été détruit, il faut 
en construire un autre. Il a été détruit 
par la structure bureaucratique. Ce 
sont des carriéristes qui sont entrés 
dans le parti à la place des Bolchévi­
ques et qui ont empêché que le parti 
raisonne, reçoive et communique des 
expériences, vive intérieurement de 
façon dialectique. Il faut donc con­
struire un nouveau parti , et nous 
sommes en train d'aider à cela. Dans 
un texte antérieur, nous posions que 
dans ce processus les masses sovié­
tiques, et plus particulièrement les 
syndicats, le prolétariat soviétique, 
allaient chercher à intervenir, à donner 
leur opinion, à faire des réunions, à 
vouloir participer à ce processus et se 
faire entendre. 

Les dernières résolutions et décla­
rations politiques des dirigeants 
soviétiques indiquent que cette 
expression existe de la part du pro­
létariat, car elles visent à répondre à 
cette nécessité. Le Parti Communiste 
d'Union Soviétique critique les mili­
tants et les dirigeants parce qu'ils ne 
discutent pas avec la population, 
parce qu'ils ne donnent pas leurs 
opinions, parce qu'ils ne répondent 
pas aux inquiétudes et aux besoins 
de la population. C'est une résolution 
bureaucratique, mais qui tend à cor­
riger des failles qui empêchent le 
développement de l'URSS. D'autres 
résolutions vont apparaître demain, 
montrant que les ouvriers doivent 
donner leur opinion et intervenir 
directement. 

Les changements qui sont en train 

Lutte ouvrière 

J.Posadas 
MAI 1977 

de se produire, et qui sont encore très 
partiels, vont se poursuivre de façon 
plus révolutionnaire et plus ouverte. 
Une des conditions essentielles et 
nécessaires pour le développement 
de l'histoire est la démocratie soviéti­
que, non parce que les "dissidents" le 
disent, mais parce qu'elle est néces­
saire pour que la classe ouvrière 
soviétique puisse peser et attirer le 
reste du monde, pour qu'elle puisse 
peser sur la classe ouvrière nord­
américaine, japonaise, allemande, 
anglaise, française, italienne, portuga­
ise et espagnole. Le fonctionnement 
démocratique soviéti que permet 
d'intervenir et de développer l'Etat 
ouvrier à son niveau le plus élevé, 
alors que la gestion bureaucratique le 
maintient à son niveau minimum. 

J. Posadas Mai 1977 

Mais la classe ouvrière a continué à 
aller fermAmAnt rlA l' ,iv,mt Aucun 
parti communiste ne tient compte de 
cela. L'Union Soviétique le fait parce 
qu'elle a la classe .ouvrière la plus 
développée du monde. C'est le pro­
létariat à la fois le plus jeune et le plus 
mûr, parce qu 'i l a vécu l'expérience 
de l'Etat ouvrier. Il est passé par 
l'étape de Staline, de l'invasion nazie, 
il a triomphé de l'un et de l'autre, sans 
cri er vi cto ire, mais simplement 
comme une fonction nécessaire. Il 
fallait en finir avec Staline et il l'a fait. 
Il fallait d'abord écraser Hitler et il l'a 
fait. Vingt cinq millions de Soviétiques 
sont morts, dont sept millions de 
femmes. Il y eut une infinité d'orphe­
lins, mais aucun enfant ne se laissait 
abattre par le chagrin . Ils criaient 
peut-être de faim , parce qu'ils pas­
saient de longues semaines sans 
manger, mais pas de chagrin. 

.Résolution du Bureau Européen sur la X/Xème conférence du PCUS 

Des petits enfants voyaient tomber 
leur famille, et ils attrappaient la 
grenade pour la relancer contre les 
nazis. Ces exemples ne sont pas 
propres à l'URSS, mais ils expriment 
la conscience que donne l'Etat ouv­
rier, comme l'a fait la Commune de 
Paris ou 1905 en Russie. Cette con­
science ne vient pas de la lecture 
d'un texte mais de son intervention 
pour transformer la société. L'objecti­
vité du prolétariat lui permet d'exercer 
cette fonction. Aucune autre classe 
sociale ne ferait cela. 

Mais actuellement en Union Soviéti­
que, le prolétariat intervient encore 
très peu. Il y a des déclarations du 
PCUS ou des dirigeants syndicaux. 
Mais le prolétariat a très envie d'inter­
venir. Par la nature de sa fonction, de 
sa résolution , le prolétariat soviétique 
doit vivre tous ces problèmes. Et s'il 
les vit, pourquoi ne participe-t-i l 
pas ? Pourquoi ne peut- il faire con­
naître son jugement ? Pourquoi ne 
pèse- t- il pas mondialement ? 

Il pourrait par exemple s'adresser à 
la CGIL d'Italie ou à la CGT de 
France, aider à organiser les syndi­
cats et les centrales ouvrières de 
Chine qui n'existent pas, ou bien 
s'adresser aux syndicats des Etats­
Unis où une tendance est organisée 
pour mener la concurrence avec la 
FLAM, le syndicat agent des patrons. 
Et cette tendance propose le contrôle 
ouvrier de la production. 

Staline a été liquidé, mais les con­
séquences subsistent toujours. Le 

La conférence du PCUS et les changements en URSS 
affirment l'objectif communiste de l'état ouvrier 

D'ailleurs, les succès dans la production 
qu'annonce Go rbatchev ne sont pas la 
conséquence de ces mesures, ma is celle 
d 'une p lus grande part ic ipat ion des gens 
qui st imule un plus grand développement 
économ ique et soc ial de l' État ouv rier. De 
te ll es mesu res n'ont au co nt ra ire aucu ne 
perspective . Ce n'est pas la p remiè re fo is 
q u 'elles so nt proposées dans les Ét at s ou­
vriers, elles l'ont été en URSS en 1965, et 
sont toujours restées dans le tiroir ou ont 
servi à la bureaucratie pour justifier une 
aire d e petite pro priété déjà existante. La 
fo rmul at ion de t elles mesures exp ri me 
l'intérêt de l'appareil bureaucratique à se 
mainteni r, et par co nséque nt à affaib li r 
les mesu res démocrat iq ues. La bureaucra­
t ie ne peut co ntenir le p rogrès des masses, 
ni les exclure com plètement de la gestion 
de l'État ouvrier, mais elle cherche avec 
ces mesures à partiali ser leur interventio n. 

Il est évident que tout le vi e il appa­
reil t ech noc ratiq ue d e gestio n éco nom i­
que monté pa r Staline est entré en 
conflit o uvert avec le développement de 
l' État ouvrier et de l' act ue l grou pe diri­
geant, depuis les bureaucrates du Gosplan 
jusqu 'au x sections économ iques du Parti 
Commun iste d'U nio n Sov iét ique . Il fau t 
co nsidérer alors qu'à l'intérieur du 
groupe dirigeant existe un secteur qui 
approuve de t e ll es mesures parce qu 'il n'a 
ni not ion ni expérience supérieure , et qu i 
cro it qu'il pou rra de cett e façon démante­
ler une grand e partie du pouvoir bu reau­
c rat ique . Nous sommes opposés par prin­
cipe à t o ute mesu re d e stimulant p rivé, 
ou à une gestion déce nt ralisée de la pro­
priété étatisée, pa rce qu' il s'agit d 'une 
sorte d'empirisme qui ne résoud pas les 
p rob lèmes et qu i empêche les masses 
d'ava ncer da ns le contrô le d e l'économ ie . 
La planifi cation de la propriét é état isée 
et le mono po le du comme rce extérieu r 
sont les p iliers essent iels du progrès de 
l' URSS et so n aven ir. C'est la gest ion bu­
reaucratiq ue q ui a affa ibl i et lim ité la por­
tée de cette structu re , et qu i a re nd u pos­
sib le l'enrichissement de groupes qu i se 
so nt approp riés le pouvo ir, comme celui 
qui est ma intenant cond am né en Ouzbé- · 
kistan . 

Entre la program mation b ureauc rati ­
q ue ex istante et la prog rammat ion socia­
li ste , il y a tout u n pro cessu s q ui comb ine 

des mesures et des intérêts d'ordre diffé­
rent, et il en est ainsi parce que pour tou­
te une étape la bureaucratie est à fa di­
rect ion des changements dans l' État ou­
vrier. La structure de l'État ouv ri er impo­
se à la direction des mesures qu i servent 
le développement et l'extension de la 
plan ification. Et dans la structure de 
l' URSS, il fau t consid ére r la maturité des 
gens qui expriment déjà une certa ine 
ré sista nce aux mesu res éco nomiques. De 
nombreux petits propriéta ires ne se sont 
pas m is en règle, et beaucoup préfèrent 
cont inuer à util iser le marché noir, parce 
que le Soviet Suprême leur a im posé des 
taxes é levées . 

Ces mesures vont être corr igées dans 
la marche, ou elles vont prendre dans leur 
application un sens différent, comme par 
exemple la proposition correcte d 'une 
plus grande intégration entre le sovkhose 
et le ko lkhose. Maintenant il s'agit d'au g­
mente r l'appu i au ko lk hose, sur la base 
d'un fonctionnement démocrat ique supé­
rieur et d'un progrès dans la p la nification 
centralisée . Le marché ne peut avoir la 
même fo nction dans l' État o uvrier que 
dans le système cap ita liste. Dans le mar­
ché capitaliste , les prix sont imposés par 
les grands groupes qui dominent l'écono­
mie. Dans l' Ét at o uvrier, la p rod uctivité 
doit se baser sur l'élévation de la vie des 
soviets, et les masses doivent pouvo ir 
participer à la production et à la direc­
tion de la société . 

L'économ ie do it répond re au x be­
soins de la société. Il faut développer un 
programme pour élever la qua lité et d im i­
nuer le temps con sacré à la productio n, 
élargir celui consacré à la cu lture, à la 
science et au soviet. Vo ilà l'object if de 
l'économie de l'État o uvrier . Si on él imine 
la bureaucrat ie, on réduit infiniment le 
coût social de la production, et avec une 
p lu s grande intégration des masses à l' État 
ouvrier o n multiplie par mille la quantité • 
et la qualité de la product ion . Tout cec i 
ne peut être réalisé qu'avec la p lanifica­
tion centra lisée. O n centra lise la plan if i­
cat ion et on décentralise son appl icat ion. 
Le pouvoir d écentral isé doit donner aux 
gens les moyens de participer à la pro­
grammation de l'économie. Les syndicats, 
les collect ifs de travai ll eurs, les sov iet s, 
d écident ce qu'il faut produire , comment 

le produire et comment o rganiser l'appro­
visionnement, la production et la distribu­
t ion, et le part i coordonne pour que la 
product ion serve au développement des 
relations huma ines et des relations avec 
la natu re et l'u nivers. 

Ce processu s en URSS va influencer 
tout le reste du mouvement communiste 
mondial qui est loin d 'en comprendre 
toute la profondeu r. Le programme des 
soi-disantes «réfo rmes » est refusé en 
Po logne, en Ch ine, et montre son échec 
total en Yougoslavie o ù il a conduit à une 
décomposition t rès grande du parti et de 
l'État. Aucun État ouvrier qui applique 
des «réfo rmes» parle de mett re en p rati­
que le programme démocratique de 
l'U RSS. Ce sont des appa re il s bureauc ra­
t iques q ui résistent. Dans to ut ce pro ­
cessus, c'est la direction soviét iq ue qui a 
le plus conscience d e ce qu'il faut faire. 

Bureau Eu ropéen 
6 Septembre 1988. 
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